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Le seul journal canadien-français imprimé dans
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Les Iteries
Deux conseillers municipaux de Montréal, MM. Trefflé La-

combe et Léon Trépanier, voudraient que le gouvernement pro-
vikcial réitère auprès d'Ottawa les instances qu’il faisait en
1984 afin d'obtenir que le Code pénal soit amendé de façon à
permettre les loteries pour fins d’hospitalisation et d’enseigne-
ment.

Nous souhaitons bonne chance aux parrains de la résolu-
tion qui vient d'être adressée dans ce sens à M, Taschereau, sans
cependant trop nous illusionner sur les difficultés qu'ils auront
à Vaincre avant de voir le succès couronner leurs efforts.

L'administration fédérale, alors dirigée par M, Bennett, a
fait sourde oreille aux réclamations des partisans d’une loterie
nationale, et M. King, qui vient de prendre à son tour les rênes
du gouvernement, était du nombre de ceux qui se sont prononcés
la-contre. Est-ce que l’on réussira, cette fois, à vaincre sa ré-
sistance? C’est ce que l'avenir nous dira.

Des pays aussi avancés et même beaucoup plus avancés que
Je nôtre autorisent les loteries et y trouvent une source consi-
dérable de revenus, Par exemple en France, où des tirages ont
lieu périodiquement avec la permission et sous la surveillance
de l'Etat, les loteries sont devenus un excellent moyen de canali-
ser vers le trésor public tout l’argent qui s’en irait autrement
dansles goussets d’une poignée d'individus — car, qu’on le veuil-
le ou non, tenter le hasard est quelque chose d'inhérent à la na-
ture humaine et le jeu restera longtemps encore une de ses plus
fréquentes manifestations.

Le veto du gouvernement n’a jamais empêché et n’empêche-
ra probablement jamais les gens de prendre part aux “sweep-
stakes” des vieux pays. N’importe qui peut quand et où il voudra
acheterun billet lui donnantdroit de participer, s’il a de la veine,
aux bénéfices découlant de tel outel derby. N'importe qui peut
quandet où il voudra apposer son paraphe à uneliste où figurent
déjà les noms de plusieurs personnes attendant, presque tou-
jours en vain, du cent, du cing cents ou du mille pour cent de
leur mise originale. La plupart de ces loteries sont d’un carac-|
tère si vague et leurs résultats si problématiques que c’est à pleu-
rer de nitié sur In crédulité de ceux qui y participent, Et pour-
tant, elles continuent de faire fortune au vu et au su de la po-
lice, fédérale, provinciale ou municipale.

Le gouvernement de Québec, tout le premier, a retiré de sa
loi des liqueurs des millions et des millions de dollars, C’est une
mesure sage et qui s'imposait à la suite de maints abus,

Pourquoi le besoin de “prendre une chance” ne serait-il pas
exploité aussi intelligemment et aussi lucrativement que le be-
soin de “prendre un coup”?

 

En attendant, Waterloo garde

 

le même éclairage électrique

 

Il n’a pas été question à la dernière séance du conseil des dé-
marches qui devaient être faites auprès de la Southern Ca-
nada Power Company. — Un mauvais temps pour retour-
ner à l'ancien système.
 

Les choses sont, officiellement du moins, encore dans le
statu quo pour ce qui est de l’éclairage de la ville.

On sait que, lors d’une récente séance du conseil municipal,
i} avait été question de l'enlèvement prochain des grosses lumiè-
res qui s'échelonnent sur la rue Principale, la Southern Canada
Power Company ayant trouvé preneur pour lesdites lumières
qu’elle nous avait jusqu’ici cédées à titre gracieux.

Le maire Norris et le représentant local de la Southern ici,
M. W. A, Parkes, devaient même se rendre à Montréal afin d’es-
sayer d'en venir à un arrangement satisfaisant avec cette com-
pagnie, On ignore encore & date si une telle entrevue a eu lieu
ou si elle est remise à plus tard.

En attendant, toutefois, l’éclairage de la ville reste ce qu'il
est depuis quelques années, chose dont se réjouissent tous les
citoyens qui ne veulent pas retourner à l'ancien mode et qui ont
fait une pression sur le conseil pour qu’il s’entende, si possible,
dans ce but, avec la Southern Canada.

La saison du tourisme s’en vient rapidement et le temps
serait certes bien mal choisi pour faire entrer Waterloo dans la
catégorie des villes mal éclairées.

AU CERCLE DE CEST L’ACTE
SAINT-ETIENNE D’UN DEMENT |
Belle réunion au cours de la-| Pris de folie subite, un indivi-|

quelle on parle surtout de l’é-| du détruit deux bénitiers a
levage du poussin. — Les| l’église Ste-Famille, de Gran-j
conférenciers, by. — Conduit à Sweetsburg.

Un individu qui semble a-
voir perdu subitement la rai-
son est entré lundi soir dans
l'église de la Ste-Famille, à
Granby, pour réduire en miet-

tes deux lourds

marbre en les jetant avec force
sur le parquet, Cet incident a

causé le plus vif émoi parmi

  

Mardi le 10 mars eut lieu à

St-Etienne de Bolton la réu-
nion mensuelle des membres

du cercle d’étude des jeunes a-
grieulteurs. Tous les membres
à l’exception d’un seul étaient
présents, ainsi que 5 cultiva-

teurs âgés.

Les conférenciers, MM. E.

Desautels et G. Berger, parlè-|ceux qui s'étaient rendus ce
rent tous deux de l’éducation| soir-là à l’église pour les ex-
du poussin.

M. H. P. Ricard, agronome,

fit les commtaires sur le sujet
traité et parla d'élevage en

général,
Les membres du cercle d’é-

tude donnèrent à M. Ricard u-

ne commande pour 2,200 pous-

sins qui seront achetés au
Couvoir Coopératif de Marie-
ville.

On traça le programme de

la prochaine assemblée et la
séance fut levée.

ercices de la retraite.

Le pauvre dément a été con-

duit à Sweetsburg pour y ré-

pondre à une accusation de

dommages à la propriété. Le

magistrat Lemay suggère qu’on

le fasse examiner par un alié-

niste avant de l'envoyer dans

une maison de santé.

Les deux bénitiers détruits
représentent une perte d’envi-
ron cent dollars.

 
bénitiers en |

0

|A dents blanches |

WATERLOO, P. Q., VENDREDI, 13 MARS 1936.
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Chez Ie voisin |
 

On ne se plaint jamais d'être
tué de bontés.

La haine se faufile en

suntes colères.

nos

 

Nous dirons, pour étre poli,

que c’est un bel “Avenir”.
 

Si ta langue est trop longue,

essaie d’y faire un noeud.
 

Quand le naturel revient au
yalop, le photographe est parti!
 

de

mieux l’ou-

On fête un anniversaire
naissance afin de

blier,
 

Nos élégantes étrenneront à

Püques, muis ce ne seru pas

humblement.

Pourvu que certains députés

ne passeul pus toute la session

debout!
 

I y a des réputations dont la
perte ne serait pas un si grand

mal,

Si les mariages se font dans

le ciel, ils se défont souvent ail-
leurs,

Ce qu'il y a de plus remarqua-

ble chez un centenaire, c’est son

âge.
 

Les consultations gratuites
ouvrent parfois lu porte à des

traitements onéreux,

Avez-vous remarqué que, de-

puis Noël, on parle beaucoup

moins de bonne volonté?
 

I suffit d’epaminer attenti-
vement un davier pour n'avoir

plus mal aux dents.

Méfions-nous des brebis qui
rentrent au bercail: elles peu-

vent y apporter lu gale.
 

La session de Québec com-

mence avec les vents de mars.

Finira-t-elle en tempête?

Les voyages instruisent la

jeunesse, mais lu jeunesse a

rarement les moyens de voyuyer,
 

Le grand défaut des pince-

sans-vire est de ne pas toujours

savoir garder leur sérieux.
 

 

Pourquoi les visages qui ne

nous reviennent pas nous re-
viennent-ils à tout moment sous
les yeux?
 

Les gens qui ne sont pus nés

poètes peuvent, avec beaucoup

de travail, devenir d’excellents

versificateurs.
 

La caréme est en train de
nous débarrasser de plusieurs

mauvaises hubitudes que nous

œurons le tort de reprendre à
Pâques.

 

Qui donc soignera pendant le

prochuine session les patients de

ces sept médecins élus à l'As-

semblée législative? Oh! oui, le
docteur Plante,

Les marchands de charbon
ont peut-être eu quelque chose

à faire aveccette prédiction que
les trois ou quatre hivers pro-

 

DEFINITION
Un militariste est un hom-

me qui donne votre vie pour

son pays.
[Le Revue de Granby].

IL Y EN A TROP
Nous sommes inondés par

une multitude de publications

anodines, sans grand caractére,

mal présentées et dénuées d’in-

térêt. À mon sens, après le

fléau de la multiplication des
associations, c'est la plaie par

excellence des temps moder-

nes.

Je vous le dis, il n'est point

de jour où le courrier ne nous

apporte pas le premier numé-

ro d’un journal providentiei

qui défendra nos intérêts les

plus chers, qui encouragera l'a-

chat chez nous, qui prendra l’i-

nitiative de nous rendre meil-

leurs en un mot, Ces espoirs

sont très louubles mais l’expé-

 

:rience prouve qu’ils sont com-

plètement inanes.

[Le Bien Publie].

L’ECOLE NORMALE
Une jeune fille n'est pas re-

que garde-malade après avoir

terminé ses études, même de

brillantees études, dans un cou-

vent; il lui faut, en plus, faire

un stage de trois ans dans un
hôpital, et là étudier l'hygiène,
les éléments de la médecine,
s'entraîner au soin des mala-

des sous la direction de per-
sonnes expertes en cette ma-
tière; et ce n’est qu’après tout
ce travail spécialisé qu’elle ob-

tient son permis de pratiquer;
et ainsi de toute profession.

A toutes il faut une forma-
tion professionnelle. Quand il

s’agit de lui confier la forma-
tion de l'âme de l’enfance, il
est du plus élémentaire bon

sens de faire subir à l’institu-
trice, généralement jeune et

sang expérience, l’entraînement

qui lui sert d'apprentissage, et

de l'initier aux secrets de la

formation de l'intelligence el

du coeur, aux difficultés de lu

conduite d’une classe. C’est là

toute la raison d’être de l’école
normale, et qui pourrait raison-

nablement en nier la grande uti-
lité? [L'Action Populaire].

HYPOCRISIE
M, Eden dit qu’il ne considè-

re pas la remilitarisation de la

Rhénanie comme une menace
d’hostilités, Les Français n:

penseront probablement pas de

même, Mais on peut dire que,

moralement, la Rhénanie, com-|
me la Ruhr, était réarmée de-

puis l'avènementde Hitler. L'ap-

parition de militaires allemands
dans ce territoire mettra tout,
simplement fin à une hypoeri-
sie et permettra même de

mieux distinguer les responsa-

bilités, si besoin en est. Tant

que les deux grandes et solides

démocraties de l'Occident se

tiendront unies, et qu’elles n’ac-

corderont pas de “vacances à

la liberté”, comme le réela-

ment les extrémistes de gauche

ou de droite, il y a chance que

les conflits soient évités et que
les dictateurs dépensent leur

débordante énergie jusqu’à l'é-

puisement final à se taper sur

la poitrine en criant que leur

pays est le premier du monde.

Ca ne fait de mal à personne.

sauf à leurs administrés.

 

   chains seront très rigoureux. [La Tribune].

3 SOUS LE NUMERU

M. James Davidson encore
présidentde exposition

Les services de ce vétéran de la Société d'Agriculture seront de
nouveau à la disposition des autres officiers de cette orga-
nisation en 19836. — Le choix des divers comités. — Octrois
ct autres choses,

 

  

 

Les directeurs de la Société d'Agriculture ont procédé same-
di dernier à l'élection de leurs officiers pour la nouvelle année
de même qu'au choix de ceux qui verront à la bonne gouverne
des différents comités au cours de l'exposition prochaine.

Les directeurs présents à celle réunion étaient: MM. R. De-
ragon, L. G. Gagnon, S. LeBrun, Jos. Bonneau, M. L. Hackwell,
Carl Taylor, E. P, Corcoran, M, W. Miller, Elmo Ashton, J. &.
Bloomberg, John Young, Oscar Descostes, Louis Robert et C. 1..
Hanna,

En Vabsence de M, W. H. Miner, c'est M. Raoul Déragon
qui remplissait les fonctions de président,

Le secrétaire a donné lecture des minutes de In dernière
réunion, puis à parlé des démarches qu'il a faites au sujet d’un
emprunt de $4,000 auprès du trésorier de la Caisse Populaire de
Ste-Anne de Stukely, emprunt destiné à rembourser M. Jones
de la somme qui lui est due pour l’achat du terrain actuel de
l'exposition. M. Raoul Déragon a. de son côté, dit qu’il avait ap-
proché dans le même but M. Ed. Goodwill, avec pas plus de
succès que dans le cas précédent,

LES NOUVEAUX OFFICIERS

Les nouveaux officiers élus à la réunion de samedi dernier
sont comme suit.

Président, M. James Davidson; vice-président, M. W. II.
Miner; gérant de l'exposition, le docteur J. J, Irwin.

Les directeurs présents ont exprimé leurs plus sincères re-
merviements aux officiers sortant de charge pour la façon dont
ils se sont acquittés de leur travail respectif,

Le choix des officiers des différents comités s’est, d'autre
part, fait de ln manière suivante:

Chevaux: MM, Cléophas Croteau, président, Harlow Bow-
ker, M. L. Hackwell, E. H. Ashton, À, F. Robinson, D. N. Jolin,
R. Déragon et Sam Strange, ce dernier de Knowlton,

Bestiaux: MM. R. Déragon, président, G. R. Ellis, James
Jolley, L. J. Gagnon, J. B. Dorais, Elmo Ashton, W. M, Wallace,
L. Therrien, M. W. Miller, Clifford Neil, J. A. Lambert et Hen-
ri Lavoie,

Moutons: MM. Arsène Provost, président, G. B. Mizener,
G. Chapman, G. A. Booth, Edmond Arès et William Deslauriers.

Porces: MM. W. W. Phelps, président, M. W. Miller et Ed-
mond Arès.

Volailles: MM. M, W. Miller, président, John Sanborn, G.
A. Booth, Arthur Beauregard et Frank St-Amant.

Produits de la ferme: MM. C. À. Norris, président, J. S.
Hackwell, A. F. Sanborn et James Jolley.

Fruits: MM. C. A. Norris, président, Fred Slack, W. A.
Jolley, Ernest Sirard, Aldéric Lamothe, J. H. Savage et W. J.

ger.

Légumes: MM. Charles Slack, président, Louis Robert, A.
F. Sanborn, O. F. Desparts et R. B. Mizener.

Fleurs: MM. Fred Slack, président, Raymond Wallace, Mme
Fred Slack, Mile Alberta Jolley, Mme Elmo Ashton, Mme W. H.
Miner, Mme A. Crack, Mme A. F. Robinson, Mme C. L. Hanns,
Mme S. LeBrun, Mme Luc Marchessault et Mme R. Déragon,

Ouvrages de fantaisie: Mme A. Corcoran, présidente, Mmes
C. A. Robidoux, J. J. Irwin, Arthur Courtemanche, Sylva Le.
Brun, W. T, B. Macdonald, R. Déragon, J. Buckland, A. F. Ro-
binson, MM. E. P. Corcoran et C. L. Hanna.

Pâtisseries: Mmes Ed. Hume, présidente, R. B. Moysey,
W. P. Cleary, J. H. Savage, William Deslauriers, F. R. Leclair,
C. A. Norris, W. T. B. Macdonald et H. Bowker, ainsi que M.
Fred Allan.

Parade: MM. J. J. Irwin, président, I.. Therrien, H. Bowker,
James Jolley, R. Déragon, L. D. McClintock, E. P. Corcoran, El-
mo Ashton, Cléophas Croteau et W. A. Jolley.

Bâtisses: MM, A. F. Robinson, président, S. LeBrun, W. A.
Jolley, D. N. Jolin, J. J. Irwin, E, P. Corcoran, J. Buckland et
R. Déragon.

Liste de prix: MM, Jumes Jolley, président, R. Déragon,
G. R. Ellis, Elmo Ashton, L. J. Gagnon, L. Therrien, Cléophas
Croteau et M, W, Miller,

Courses: MM, Harlow Bowker, président, D. N. Jolin, J. J.
Irwin, 1.. Marchessault et Cléophas Croteau.

Publicité: M. S. J. Bloomberg, président, qui aura le pri-
vilège de choisir ses associés.

Recrutement: M, J, J. Trwin, qui aura comme l'officier pré-
cédent le privilège de choisir ses associés.

Autos: MM. E, P, Corcoran, président, Léonard Picard et
Adrien Picard.

Finances: MM. James Davidson, président, W. H. Miner,
J. O, Séguin, J. Buckland, A. F, Robinson, E, P. Corcoran, J. J.
Irwin, H. R, Biron et W. A. Jolley.

Réception: MM. James Davidson, président, W. H. Miner,
R. R. Bachand, R. Déragon, J. J. Irwin, A. F. Robinson, J. S.
Macdonald et S. J. Bloomberg,

Décorations: M. S. J. Bloomberg, président, qui choisira
ses associés,

Règlements: MM. James Davidson, président, W. H. Miner,
R. Déragon, J. J, Irwin, A. F. Robinson, James Jolley, J. Buek-
land, L. Therrien et W. A. Jolley. .

Sports: MM. S. J. Bloomberg, président, A. Grandpré, G.
G. McKergow, L. Marchessault, C. Peasley, M. Greaves, J. O.
Séguin et A. Moore.

Amusements: MM, R. Déragon, président, S. J. Bloomberg
et R. R. Bachand,

A PROPOS DE COURSES

Le secrétaire a donné lecture d'une lettre provenant de M.
W. R. Stevens, secrétaire de la Eastern Township County Fair
Association, dans laquelle le signataire exprime son désir de
voir les membres de l’associalion assiter à la réunion annuelle
de ladite association qui aura lieu à Sherbrooke le 11 courant.

Cette réunion, dit M, Stevens, permettra aux propriétaires
de chevaux de savoir, trois semaines d'avance, les courses en
perspective. MM. Harlow Bowker et R. Déragon ont été autori-
sés à assister à ce congrès afin d’y recueillir tous les renseigne-
ments possibles en faveur de l'association.

Durant son séjour à Sherbrooke, M. Déragon a reçu ins-
truction de rencontrer des gens qui peuvene le mettre en rela-

(Suite à la page 5)
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VOULEZ-VOUS
PU TRAVAIL?

D'un peu partout arrivent

des demandes d'augmentation

des allocations aux chômeurs.

On dit que les familles ont

droit à plus qu’elles ne reçoi-

vent, que l'Etat est obligé de

faire plus qu'il ne fait actuel-

lement, pour que les familles

de chômeurs vivent une vie dé-

cente,

Nul doute que tous ceux qui

font ces réclamations ont étu-
dié ce problème avec soin et

qu’ils parlent avec connaissan-

ce de cause,

Comme tout le monde s’ap-

pauvrit, et avec ce régime, le

nombre des chômeurs s'accroît

chaque année de milliers d’u-

nités, dans quelques années, la

majorité de la population vi-

vra de secours directs. Un peu

plus tard, comme les charges
sur ceux qui travailleront en-

core, seront écrasantes, ils de-

vront, à un rythme accéléré,
entrer dans la classe des chô-'

meurs,

Et alors, où l'Etat Providen-

ce prendra-t-il ses revenus

pour payer des allocations de

charité augmentées à la pres-

que totalité de lu population?

Et tout cela, parait-il, c'est

parce qu’il est impossible de

trouver du travail pour em-

ployer les gens.

Pourtant, si on le voulait, il

semble qu'il ne serait pas si

difficile que cela de trouver du

travail pour employer les chô-

meurs par milliers.

Et, de plus, ce travail pour-

rait être productif.
Au lieu de construire des

palais trop souvent inutiles et

dispendieux d'entretien; ou
encore, au lieu de construire

toutes sortes de pans de mur,

de machins en béton armé ou

non, si l’on s'occupait du dé.
veloppement de nos ressources
naturelles!
Du travail?
Mais il y à actuellement 1800

milles de chemins à faire pour
que les familles que nous avons

envoyées travailler à l'agran-

dissement de la patrie. par le

défrichement, ne voyagent pas

par des sentiers infranchissa-

bles, excepté par les orignaux

et les ours,

Dix-huit cents milles de che-: belle colonie de l'Abitibi,
min, utiles ceux-là, c’est
quelque chose!

déjà

Ce n’est pas tout. Il faudrait' tremaitres que

si employés. Et parmi ces gens,

il en est sûrement une propor-
tion considérable qui décide-

raient de planter leur tente

ie long de ces routes, et de s’y

fixer à demeure, afin d’y vivre
par eux-mêmes, de la culture

du sol...

J. Ernest LAFORCE.

QU'EN PENSENT
LES COLONS?
Qui d'entre nous n’a pas en-

tendu un ou plusieurs prophè-

tes proclamer que la colonisa-

tion, en général, est une failli-

te, une abomination, et que l’é-
tablissement de familles sur les
terres nouvelles de l'Abitibi, en
particulier, est un crime?

Pour connaître la vérité, on
ne peut mieux que d'interroger
les colons qui, partis de la vil-

le, ont travaillé tout l'été aux
-onditions ordinaires; ont ainsi
passé l'été, l'automne et l'hiver

 

 

 

sur une terre nouvelle; et qui

sont, par le fait même, bien au
fait des conditions de vie fai-
les à ceux qui vont s’établir

s'établir pour vivre par eux-

mêmes dans les pays nouveaux.

M, Fernand Langlois, un co-

on parti de Montréal le 21 juin

dernier, établi sur le lot 21

du rang 7 du canton Béarn, va

nous l'apprendre par une let-

tre en date du 25 février der-

aier, Nous y lisons:
“Lors de votre

Jéarn l'été dernier, je vous a-

vais promis d'écrire afin de

vous donner des nouvelles con-

cernant notre situation ici, J'ai
attendu quelques mois afin de

mieux vous renseigner. Comme

vous savez, le 21 juin, 27 co-

lons partaient de Montréal

pour Béarn, colunie No 8, et le

23 également, 26 autres se ren-

daient aussi à Béarn, colonie
No 8, et je faisais partie de

“etle ‘draît”: ce qui me fair
8 mois établi ici... assez long-
temps pour pouvoir vous ren-
-digner sur notre cas. Voici, M,

Laforce, sur ces 53 colons, 30
sont bâtis et tous centents et

suxieux de réussir, Je crois
sincèrement, M. Laforce, que

ces personnes établies feront

de bons cultivateurs, sérieux et
sincères.

passage à

“Maintenant. je dois vous
dire que nous avons la plus

bien
située, bien construite et bien
îtee de la part de nos con-

nous estimons
y ajouter immédiatement 3000! tous, Nous avons fait près de

milles, pour le moins, de nou-' 10 milles de chemins de 40 pieds
veaux chemins, dans les

leurs cantons de notre provite|

ce, pour que les milliers

ruraux qui ont besoin de sa la chapelle-école,
blir quelque part, puissent res-|

ter à la campagne, au lieu de

venir grossir le nombre des

chômeurs secourus, en ville,
Il est des régions où il est

nécessaire de faire de l’égout-

tement, avant que les colons
puissent espérer faire produire

au sol des moissons payantes.

Voilà encore une autre sour-
ce de travail productif!

Il est des milliers de chô-
meurs qui pourraient être ain-

meil-' de “large”, une partie des fos-

sés est faite; il nous reste des

vaisons à construire ainsi que
ce qui veut

de travaux à
are... ei il ne fau pas ou-

bier le défrichement de nos

‘ets, ce qui constitue beaucoup

de travaux en avant pour au-

de’a de nos espérances, et nous

+ remercions Dieu, car la vie

est excellente: bon climat, beau-
coup de bois; enfin, on ne peut

désirer mieux, et nous sommes

assurés d’un avenir, ce qui ne

serait jamais arrivé à Mont-

réal pour plusieurs d’entre

dire beaucoup

 

Tousles jeudis soirs

 

8.45
Le poste CKAC

radiodiffusera

Les Mémoires

de l'inspecteur

BERNARD

Une sérle d’épisodes les plus étranges de
la carrière mouvementée du grand

policier français.
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nous.
“Ce que je regrette, M. La-

force, c'est de ne pas être par-

ti plus tôt, La famille se plait

beaucoup également, et tous

travaillent ferme. Dans des

conditions semblables, je me

demande qui pourrait regretter

le “secours direct”, vie de mi-

sère qui affecte le moral de

tant de familles à Montréal.

“Ici, pag de secours direct

pour personne qui a à coeur de

travailler. Nous voyons tous

ces colons, la figure rayonnan-

te, contents de gagner le pain

de leur ferme et de leurs en-

fants sans être obligés d'aller

mendier.

“Oh! si la population com-

prenait la vie du colon, et com-

prenait qu’ils se font un “chez

eux” et par le fait même qu’ils

se créent un avenir! Naturelle-

ment, il faut travailler, et ce-
lui qui ne veut pas travailler,

ne reste pas ici, et ce sont ces

derniers qui méprisent la colo-

nisation “bien mal à tort”.
“Pour ce qui concerne

famille, nous

ment satisfaits, et rien ne pour-

rait me faire retourner à Mont-

réal. L'avenir de mes enfants
ici est bien supérieur que celui

en ville, et nous espérons tous

ma

que d'ici quelques années, nous|

pourrons vivre de nos propres
moyens, et sur notre propre
terre.

“Veuillez me croire,
M. F. Langlois.

Avant de condamner la colo-
nisation et les pays nouveaux,

si nos gens allaient visiter ces

régions pour voir ce qui s’y pas-

se, peut-être deviendraient-ils
des propagandistes au lieu de

s’obstiner dans la défaitisme,
Le pays y gagnerait sûre-

ment.

J.-Ernest LAFORCE.

AUX AMATEURS
DE BASEBALL

Les amateurs de baseball ha-
bitant les points les plus recu-

lés de la province de Québec

pourront cet été suivre les ac-

tivités du club de baseball
Montréal par la radio. Grâce à

Une entente conclue entre la

direction du club et de la

Champlain Oil Products Limi-

ted, qui se chargera de l’émis-

sion des joutes du club Mont-

réal, il est entendu mainte
nant que toutes les parties de

baseball, à l'extérieur, c’est-à-
dire Rochester, Toronto, Al-

bany. Buffalo, Baltimore, Sy-

racuse et Newark, et la plu-

part des joutes de ces clubs,

au stade des Royaux, rue De-

lvrimier, à Montréal, seront

radiodiffusées.

Afin d'assurer le succès de

ces émissions, la Cnamplain

Oil a retenu les services du fa-
meux “O. K. Bill” Sims, de ré-

putation internationale. Dans

son travail, Sims sera aidé de
Marcel Lefebvre, directeur du
poste C. H, L. P. Ce dernier
sera chargé de donner un ré-

sumé en français à chacune des
manches de la partie. Ces deux
annonceurs sont bien connus à

Montréal et dans la banlieue
pour leur travail à la radio et

.es amateurs qui doivent at-

tendre l'occasion d’une visite à

Montréal pour voir le club à
l'oeuvre, pourront ainsi suivre

les joutes de baseball sans a-
voir à se déplacer.

Le poste C.H.L.P. qui s'est
toujours spécialisé dans le do-

maine du sport a été chargé

de la radiodiffusion de ce pro-
gramme. Ce sera la première

fois au Canada qu’une indus-
trie se chargera d'émettre ré-

gulièrement les joutes de la

ligue Internationale de base-
ball, la plus importante après

les ligues Nationales et Amé-
ricaine.

La direction de ce program-
me fera imprimer des dépli-

unts du calendrier des joutes

de la ligue et en fera distribuer

par toute la province.

Les catholiques des Etats-U-
nis représentent un sixième de 
la population du pays.

sommes entière- ;
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LA NEVRITE

Notre sympathie va sponta-
nément à ceux qui souffrent
tandis que nous nous sentons

moins portés vers les person-

nes qui paraissent en bonne

santé. Toutefois, nombre de

gens, atteints de névrite, souf-
frent profondément et ne lais-

sent rien paraître de leur af-

fliction La névrite est l’in-
flammation d'un ou de plu-
sieurs nerfs,

 

Les nerfs ressemblent à des
cordes; ils: se composent de

plusieurs fibres ou cordons
groupés en faisceaux sous une

couverture ou gaine, L'inflam-
mation peut se limiter à l’en-
veloppe du nerf ou se commu-

niquer aux fibres nerveuses.

Les nerfs se divisent com-

me suit: les nerfs sensitifs qui

servent à apporter les mes-

sages à l'extérieur et les nerfs

moteurs qui y donnent la ré-
ponse immédiate. Si l’on tou-
che un poële chaud, les nerfs

sensitifs de la peau en trans-

mettent immédiatement la nou-
velle au cerveau qui, par l’en-

tremise des nerfs moteurs qui

vont à la main, retire instan-
tanément celles-ci de l’endroit
-haud qu’elle vient de toucher.

Tout ce processus s'accomplit

avec une telle rapidité qu’il ne

semble pas possible que tant

de facteurs entrent en fone-
tion; il en est pourtant ainsi.
Certains nerfs sont à la fois

sensitifs et moteurs; on les
appelle mixtes,

D'après ces quelques expli-
cations, on doit conclure que les
symptômes de la névrite varie-

ront suivant la catégorie des
nerfs atteints. Le plus commun
est toutefois la douleur: elle
peul être persistante dans
certains cas; dans d’autres, el-
le sera indistincte ou encore
très uigue, se présentant com-
me des coups de lance. Le nerf
malade devient lui-même très
sensible à la pression et quel-
quefois la peau qui le recouvre
est rouge et enflée,

Si l’inflammation s’attaque

à un nerf moteur. il se produit
comme une paralysie motrice
de l’endvait où passe ce nerf:
s’il s’agit d’un nerf sensitif
ou mixte, cela pourra causer
une sensation de démangeaison
ou de picotement des parties

affectées ou encore une sorte
d’anesthésie ou d’insensibilité
de toutes les parties auxquelles
ces nerfs se distribuent,

La névrite peut se produire
sous l'influence de causes a-
gissant directement sur les
nerfs. Le refroidissement est
une cause commune de la né-

vrite; dans ce cas, les nerfs de
la face sont spécialement af-
fectés. Une plaie, une contu-
sion lente du nerf causée par
une tumeur, une inflammation

quelconque dans le voisinage

d’un nerf ou de ses parties ad-

jacentes sont autant de facteurs

qui peuvent déterminer la né-
vrite.

Chtte affection peut surve-
nir aussi comme complication

dans plusieurs maladies, telles
les maladies infectieuses à cau-
se des poisons secrétés par les
germes qui les produisent qui
peuvent attaquer les nerfs.
L'alcool n’est pas une cause é-

trangère à la névrite, notam-|.
ment chez les femmes. L'intoxi-
cation par le plomb, l'arsénic

ou autres poisons métalliques,

due à l’occupation de certains

ouvriers, peut aussi conduire à

la névrite. Les mauvaises

dents, les amygdales malades
et autres infections focales sont
aussi souvent la source de ce
malaise,

Le repos et la chaleur appor-
tent généralement du soulage-

ment, mais la guérison de la

névrite repose sur la suppres-

sion ou le traitement de la cau-
se que l’on ne doit pas négli-

ger de faire rechercher.

Sur une population de 320,-

000,000, les Indes ne comptent

nue 2,500,000 personnes pare

lant l'anglais.

i
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Doucet
UN CHANGEMENT
POUR LE MIEUX

 

 

POUR CONSERVER
LE POISSON

Les marchands détaillants
qui gardent en leurs établisse-

ments du poisson  frigorifié
pour satisfaire aux exigences

quotidiennes de lu consomma-

tion doivent veiller à ce que

leurs produits échappent au-

tant que possible aux varia-

tions de la température et à ce

qu'ils ne subissent aucune tem-

pérature de 20 à 30 degré F.

au-dessus de zéro. C'est là un
des conseils donnés par un
scientiste a l'emploi de I'Offi-|

ce de Biologie du Canada qu:

s'est livré à de multiples re-

cherches et essais sur la con-
gélation du poisson. Notons,

en passant, que l'Office de Bio-

logie est l'organe fédéral qui.

sous la direction du ministre

des Pêcheries, est chargé de

conduire les recherches sur

les pêcheries du Canada.

 
Le poisson frigorifié, com-

me les viandes de boucherie

frigorifiées, conserve ses qua-

lités comestibles et gustatives

naturelles, a condition, natu-

rellement. que deg procédés ap-

propriés de congélation et

d'entreposage lui soit appliqué.

L'industrie des pêches du Ca-

nada fait usage de procédés

modernes de congélation mais
l'efficacité peut-en être amoin-

drie si les marchands, qui a-

chètent du poisson  frigorifié

des producteurs, et qui le gar

dent dans leurs établissements,
négligent de consacrer à ce pro-

duit les soins qu’il exige pen-

dant les quelques jours d'em-

magasinage qui précèdent sa

vente aux consommateurs.
D’après l’expert de l’Office

de Biologie, le moyen le plus

approprié pour conserver du

poisson congelé en échoppe

consiste à le déposer dans une

chambre pu un compartiment

dont la température peut être

maintenue à zéro. Dans la pra-

tique, toutefois, il est difficile
de réaliser cette température

parce que la porte de la cham-
bre d’emmagasinage s'ouvre

fréquemment, que les vendeurs

peuvent séjourner pendant

quelque temps flans la cham-
bre et que les lampes y peu-!

vent rester allumées, tout au-
tant de facteurs qui sont sus-

ceptibles d'élever la tempéra-|

ture du local. L'influence de
certains de ces facteurs de,
température peut être abolie

ou atténuée si le poisson est

gardé dans un compartiment-

à part où il n’est pas nécessai-

 

re de pénétrer dans le cours

de la manipulation des autres

produits ou encore si le pois-

son est mis dans une caisse,

un coffre ou un bac suffisam-

ment imperméable à l’air.

Comme en muintes échoppes,

le poisson frigorifié ne reste

en magasin qu’un jour ou deux,

sa qualité ne saurait être sen-

siblement altérée par l’action

de températures variant de

10 à 1g degrés mais il faut
toujours éviter des tempéra-

tures de 200 i 300 F., si possi-

hle, parce que c’est entre ces

deux degrés que la substance

du poisson frigorifié se dété-

riore le plus.

FHUILE DE
PHISSN

Il y a quelques semaines, au

Cap-Breton, quarante ou cin-

quaute labres ou vieilles de mer

s'uventurèrent si près des*côtes

de cette ile qu’ils s'y échouèrent

et furent capturés par les pé-

cheurs de l'endroit qui eurent

ainsi l'oceasion de s'assurer u-

ne abondante provision d'huile

car la substance de-ces poissons

est riche en corps gras. Cette

huile fut utilisée comme lubri-
fiant pour les organes moteurs

automobiles, pour l'alimentation

des lampes d’éclairage au lieu

de pétrole ou encore pour le

graissage des harnais. Tout

comme d'autres huiles de pois-
son mieux connues, cette huile
de labre s’est révélée efficace
comme ingrédient dans la pré-

paration de la peinture, Les re-

cherches et essais tentés en ces
dernières années ont révélé
que les huiles de poisson peu-

vent être affectées à maintes
applications commerciales mais
ces dernières utilisations de
l'huile de labre tendent à ac-
créditer l'idée que ce domaine

n’a pas encore été entièrement

exploré,

 

Les labres ou vieilles de mer
sont des poissons atlantiques

comportant parfois plus de

vingt pieds de longueur et un

poids d’une tonne et demie.

Cette espèce n'est pas l'une de
celles qui font partie des pri-
ses marchandes du Canada,

mais il arrive que les pêcheurs

en capturent quelques spéci-

mens lorsque certains facteurs,

tel la faim, incitent les la-
bres à poursuivre des banes

de poissons de plus faibles tail-
le jusqu’en des eaux peu pro-

fondes où ils s’échouent sur le
fond par suite du retrait de

la marée.
 

PAS NOMCESTUNE a
RECETTE TRÈS
FACILE AVECLA 8

5) POUDREAPÂTE
B1"MAGIC™ La agus

SITE EST ASSURÉE

  

  

    

  

  
  
  

 

GÂTEAUMAIS JE
CRAINDRAIS DE

rarernecerre

  EVITEZ LES NON-REUS-
SITES . . . Les nouvelles re-
oettes sont faciles avec Ia
“Magic”, car elle assure tou-
jours de bons résultats. C'est
pourquoi les cuisinières ex-
pertes Is recommandent. Es- N'AYEZ PAS PEUR DES RECETTES...

 

   
  
   

     
fayez-la vous aussi et vousré-
ussirez toutes vos pâtisseries.
Elle assure toujours une levée
parfaite. Et ello est si éco-
nomique—il en faut pourmoins
de 1é pour un gâteau, Achetez-
en una boite aujourd'hui,

     
  
    

MARIE AVAIT RAISON

RIEN DE PLUS FACILE
QUE OE FAIRE CE

   

 

V
R
D
Y
V
D
V
P
C
O
S
X
C
M
O

 

 



 

 

 

bbe Année. — No 8, LE JOURNAL DE WATERLOO, VENDRED], 18 MARS 1936.

 

 

  

 

 

 

|| La Page des Cuitivateursi
0m000 ne ——a Aa©a +

Loy PABUETS .-idaude su Bureau de publici-) Dans l'essai de 1935, à Mor-
D’ABEILLES "lé et d'extension, ministère fé-|den, les rendements des varié-

déral de l'Agriculture, Ottawa.

LESOJA
Les conditions de

dans lu

mieux sont à peu près les mê-

mes que pour le mas, mais i

s'uccyMiMuGe cependant d'as-

sez grandes différences sous

ce rapport. Les jeunes plants

de soja sonl moins sensibles à

la gelée que le maïs au commen-

Des milliers de paquets d’a-
beilles nous viendront bientôt
des Etats du Sud; et l’on espè-©
re qu'ils rempliront les ruches
ou ils seront mis d’une nom-
breuse population vers l’époque
où le miel sera prêt à être ré-
colté. L'apiculteur du Dominion!
tient à faire remarquer à ce
sujet que ces abeilles exigent
des soins spéciaux à partir du
moment où elles arrivent jus-
qu'à ce qu’elles soient bien éta-' cement du printemps. On peut
blies dans les ruches. Les api- donc le plauter pius tot que le
eulteurs qui ont fait des com- blé d’Inde; il y a par consé-
mandes de paquets d’abeilles ce quent une plus longue période
printemps devraient se mettre sntre la plantation et lu matu-
eu communication avec «ere ration.
présentant le plus proche des Le soja, qui est une légumi-
messageries ou lagen dou VeUsé, o at là Valéut coblne
nier et sar “aiger pour pren plante fourragère. La piunte
dre livraison immédiate des a- peu, ere coupée en vert, fa-
beilles lorsqu’elles arrivent. …«u Lulilme foin ou ensilée, et
Dès que les abeilles arrivent, vue suus lurme d'ensllage.

metiez-les dans un lieu frais, Il est peu probable cependant
ombragé, et arrosez légèrement gue le soja prenne une place

le grillage du paquet avec de importante comme plante four-

l'eau froide ou une solution ragère ici, car nous avons d’au-

très claire de sucre et d'eau, Ce- tres légumineuses à pus gros
ei Jes apaisera après leur long rendement et dont

voyage. Vers la fin de l’après-|vst. pius facile,
midi ou au ocmmencement de = Move d'Ulilisauor qui pa-

la soirée, laissez-les sortir de|rait être le plus avanageux

la cage dans les ruches. Toutes ..ur celle recoile est la pro-

les expéditions d'abeilles En| <-.10n Le ja graine, Cette grai-
paquets sont accompagnées| ne, très riche en protéine, est

d'instructions sur la façon de[très utile pour l’alimen.aiion d
les mettre en liberté, et l'on, vues ics categories de bes-

doit suivre ces instructions à| ……, .orsquene est doar‘:
la lettre, Les apiculteurs qui} vds la bonne proportion, L~

ont conservé des rayons de miel: ule de soja est également
l’année précédente peuvent se employée pour I'alimen.ation de

féliciter, car ils pourront met-' | homme, dans la proportion de

tre les abeilles sur ces rayons! } de farine de soja pour ! de
et éviter ainsi d’avoir à leur, farine de blé,
fournir des aliments supplé- | On s’est beaucoup occupé de
mentaires, Ceux qui n'ont que|la production de

dey rayons secs ou de< amorce: | extraction de l'huile,

climat
 

 

 

celles-ci puissent trouver as-{pendent entièrement du

sez d'aliments dans les champs.

 

y EU ON sulAprès que les abeilles sont;fen grande
installées, il faut les laisser
tranquilles pendant au moins |

une semaine, Il suffit d'enlever| “2
; CVres,

le paquet vide, de le remplacer

par des rayons ou de la cire +!

gaufrée, et de voir à ce que la

à environ $0.70 les

doit être délivrée dans les 36
heures qui

tion des abeilles. Si les abeilles |ché à la farine de viande,

reçues en paquets étaient dé-}tourteau de lin et à

rangées inutilement au cours

des deux ou trois semaines qu:
suivent leur installation

la ruche, elles seraient portées

à détruire la reine pour la rem-| culture du soja aura

Placer, et bien des colonies qui beaucoup d'importance.

promettaient beaucoup ont été

son du climat

quelles le suja vient le‘

soja pour

pour
en cire gaufrée devront nour-!l'emploi commercial. Les débou-

ri les abeilles jusqu’à ce que, chés sont très limités et ils dé-

prix
payé pour l'huile brute de so-| surs au

est importée

quantité de lu

—andchourie et livrée à Winni-
lvl li-

faut environ 9 boisseaux |teur au pays,

e graine pour produire 100] ‘ants de quelques-unes des gran-
reine sorte de sa cage, Celle-ci|..v.es d'huile, Le tourisau de] des

{cet aspect commercial de la] tant les meilleures

tes Ont été les suivants:
Boisseaux

par acre

Brune du Manitoba. . 24.5
Mandarin , . . . . . 28,7

Manchu .. . 1... . 22,7

Noir du Wisconsin.. 198

: la graine inoculée n’a pas

mieux produit que la graine

non-inoculée. L'engrais chimi-

que semé au taux de 35 livres

de phosphate d’ammonium par

acre n’a pas non plus augmenté

le rendement.

Ce sont les semailles arran-

gées de façon à permettre lc

nügUs curé les rangees qu

dal uolbii les meilleurs veu

 

tats.

SUUNIDN
AVICULE

Une réunion importante d'a-

.….üiteurs doit se tenir à  Ot-

wad le 2 murs prochain, pour

ler les meilleurs moyens à

vi@iure pour profiter ue l'oc

-us.vi qui s'offre de dévelop

per les exportalions canadien-

nes de vo:aille habillées sur 1«

 

la culture| Grande-Bretagne,
Le mouvement d’exportation

des volailles habillées a beau-
coup augmenté en ces trois

ernisies années; ji form.

maintenant un total de plu-

sieurs millions de livres par an

êt paraît susceptible d’une ex-

san<ion considérable, à condi-

A que l’on fournisse les

poids et les catégories deman

dés par le marché anglais.

La réunion s'ouvrira par u
ae discussion générale des dé
“lchés immédiats que le mu

“sé anglais offre pour les vo

‘ailes habillées canadiennes, e

“€ sera conduite par ceux qu.

Mit eu l'occasion dernièrement

l’étudier ls situation du mar-

anglais; les repré mtant

les salaisons et des produe-

Canada prendront
art a cette discussion.

II y aura également une dis-

ion sur les moyens à pren-
“ire pour maintenir et dévelop-

per la demande du consomma-

el les représen-

 

   

organisations de détail

‘oja, après l’excraction de l’hui-| sont priés de donner leurs vues
suivent l’installa-|le, fait concurrence sur le mar-| a ce sujet.

au] Des
la viande| traiteront de la façon de pro-

les<cehée [(tankage]. En rai-|Mouvoir une campagne de pro-

variable des|duction en élevant les
dans | Prairies, il ne semble pas que|leurs

autoritéz  compétente:

meil-
races d’oiseaux, en adop-

méthodes
jamais| d’élevage, et en observant les

considérations les plus impor-

Pendant les trois derniènes| tantes d'hygiène et d’alimenta-

ainsi perdues grâce à une cu-/années qui ont précédé 1935 la| tion.

riosité inutile. Les méthodes| -¢ heresre et les cantharides
d'installer les abeilles en pa-|ont empéché la formation des
quetg et les soins

Un comité associé de repre-

sentanis du ministère fédéral
à leur den-| graines sur les plantes de so-| de l'Agriculture et du Consei

ner sont décrits dans le bulle-|ia cultivées à la Station expé-{ national des richerches soumet-
tin No 107. Un exempiaire de|rimentale de Morden,
ce bulletin sera envoyé gratui-|‘iariles sont friandes des par- tement à ceux qui en feront la!ties des fleurs de cette plante.

      26onces, FLACON PLAT,

GENT "65

¢« KUYPER
EN VENTE AU

CANADA DEPUIS
PLUS DE 100 ANS

  
  
    

 

  Distitlé et emboutelllé au Canada sousla
surveillance directe de JOHN de KUYPER
& EON, Distillateurs, Rotterdant, Hallands
—Malson fondée en 169$.

Les can-|tra à la réunion les problèmes

pratiques qui se rattachent à

‘a préparation, au classement,

à l'emballage, à la congélation

et à l'expédition des volailles
aabillées.

Les sujets traités au pro-

gramme devraient non seule-

ment intéresser les différents

groupes de l'industrie avicole,

mais aussi servir à rapprocher

ses uns des autres, dans un

but commun, les représentants

des groupes qui sont le plus

reclement intéressés aux pro-

zrès de l’industrie: produc-

teurs, éleveurs, propriétaires

de couvoirs, fabricants d'ali-

ments et fonctionnaires du
gouvernement, engagés dams

“es problèmes de recherches.

Les représentants de tous les
groupes de l'industrie avicole

seront priés de prendre une

part active à la réunion.
La réunion est ouverte au

public et l’on espère que beau-
coup de producteurs et d’au-

tres intéressés profiteront de
cette occasion qui leur est of-
ferte.

     
 

+ LA RECGLTE
| DE FRUITS

Les évaluations préliminaires

de la récolte de fruits au Cana-

da en 1935 mettent lu valeur
de cette récolte a $18,562,000
contre $15,759,500 en 1934 et

$i5,412,000 pour lu moyenne

de cing ans 1930-34. Les pro-

ducteurs de {fruits canadiens

out regu pins d'argent pour

leur récolté l’année dernière
qu'en toute autre année depuis

1929,

Les pommes entraient pour

un peu plus des 2-3 dans la

valeur totale de la récolte d.

sruits de 1935, La production nt

«té de 4,432,700 barils évalué.
$12,452,100.

La valeur moyenne par Lu

ril de Ja récolte de pommes d:

1935 est estimée à $2.89 contre

$2,15 en 1934 et $2.24 pour la

moyenne des cing dernières au-

nées,

Les fraises occupent la deux-

ième place au point de vue de

la valeur totale; la récolte de

1935, qui se chiffrait par 26,-

199,000 pintes, évaluées à 52,-

249,000, dépassait largement Lu

atuyenne de cing ans de 19,

435,600 pintes, évaluées à #1,

785,900,
Les pêches el les raisin

qui, pendant ces dernières an

ages, sont venues prés du som

met de la liste, ont baissé de

plusieurs points en 1935 à cau-

se de la réduction dans lu va-

leur par unité. La récolte d:

framboises vient en troisième
place; sa valeur totale est dy

$903,500 pour 1935 contre

$824,300 pour 1934 et $835,800
pour ia moyenne des cing ans.

La Colombie britannique est
de toutes les provinces, celle
fui, par ses pommes, fournit la

plus grosse part de la valeur

de la récolte de fruits de 1935.

La Nouvelle-Ecosse avec une

production un peu plus forte,

mais Une valeur plus faible par

daril, est arrivée bonne deuxiè-

me, tandis que l'Ontario, avec

une récolte de pommes évaluée

a un peu moins de $2,000,000

st la seule autre province qui

dépassait le million de dollars.

La production des poires est li

milée principalement aux pro-

vinees d'Ontario et de la Co-

-mbie britannique; ces deux

wrovinces produisent la plupart

les prunes, des pêches el des

cerises. Ontario fournit à peu

près tous les raisins tandis que

‘a Colombie britannique, On-

nario of Québec cultivent en-

emble le plus gros des fraises

sl des framboises.

  

eS ARBRES
"RUITIERS
On greffe pour obtenir des| ¥

iruits semblables à ceux que

produit l’arbre d'où l’on tire le

greffon ou “scion”. C gref-

fons sont pris du bois d'un an.
…e mode de végétation au-des-

sus de lu greffe n’exerce au-

un elfet sur la végétation par

dessous et vice versa, et la va-
riété sur laquelle on greffe ne

aange en rien la nature des

iruits. Un grand nombre de
valiélés peuvent être reprodui-

‘es identiquement à l'espèce
iur le mème arbre, et c’est pour

cela que les producteurs de

ycmmes pratiquent la greffe

<ur une grande échelle, afin de

changer les arbres, d'une varié-

sé à l’autre.

La végétation se produit en-

ire le bois et l’écorce, dans la

souche que l'on appelle le cam-

sium. La chose essentielle en

greffant est d'unir les couches

le cambium. Comme de nou-
velles couches d’écorces se for-
ment tous les ans, il est évi-

dent que Pécoree sur les vieil-
‘es branches est plus épaisse

que sur une branche d'un an,

et il ne suffit pas de metirz

2n ligne les bords extérieurs de

l'écorce pour que les couche-

le cambium soient en ligne

sil n’y a pas de contact entre

les couches de cambium, il ne
peul y avoir de végétation, Il

est donc essentiel d’user d’un
bon jugement et de bons soins

quand on fait la greffe, afin

 

 

d'obtenir l'union parfaite.
Le bois dans lequel les gref-|

fons sont placés peut avo.
piusieurs pouces de diamètre
ou n'être qu’un peu plus gro

que le greffon lui-même. Ou

greffe généralement le bois |

dont a dimension ne dépass|
pas 23 pouces de diamètre en
seclionnant la Lige à six pouce-
au-dessus d'une branche. On
fend ce moignon de tige à tra-
vers le centre et on écarte les;
bords pour insérer les gre |

I

 

 

DES MAINTENANT
SOYEZ SAGES

  
fons en forme de coin, un de Deux FORMATS Ê
chaque côté; c'est ce que l'on; ‘INVINCIBLE'

appelle la greffe en fente, Ce. |

|

« pd .
greffons sont tenus fermemen. STREAMLINE  
 

en place pur la pression dy=—===

moignon fendu. Lar partie “nadienne. Le douanter place v

taillées sont recouvertes de ci- “timbre de douane sur les cai -

re à greffer pour empécher | SE$ EN bois, et un plomb de m

l'entrée de l'air et de l'eau «: {tal sur les caisses métallique

éviter le dessèchement du bois Les expéditeurs canadiens a

afin que la végétation se fasse] Vevlent faire placer cetle ma
bien, Les grosses branches, qu'i,

|

HE =Ur les caisses doivent

est difficile de greffer en fen ; demander,

te, sont greffées le long du NOUV AU 7

bord de l'écorce; on met le PRESIDENT
greffons à 2 où 3 pouces d'es-

   

  

pacement, Les branches trop AL J. B. Spencer, 8 5a
petites pour lu greffe en fent, d'Ottawa à été élu preside.

à pédéraler nt grelfees su de l'Association d'hortieultu:

 

d'Ontarie à la 30éme conven.
tion, tenue récemment à T

doit être greffé, on laisse un |leUto. Nul au Canada ne nm

branche pour raciliter la cir

|

vite mieux cet honneur que M

culation de la sève, Si les gref- Spencer car il à consacré sav.

lons poussent, ces branches qu [CL 0% talents à l'amélioration

ont été laissées sont enlevée | dé l'horticulture et de l'agr-

l'année suivante, en partie du eulture canadiennes, Comm:

moins, horticulteur, agriculteur, au.
teur, et journaliste d'expérien-

ce, M, Spencer s’est toujour
donné entièrement aux intérêt<
de l'hortieulture et de l’agri

le côté.
Au-dessoux du moignon qu

  

Il n'est pas bon d'enlever

plus d’un tiers ou d'une moi-

tié de la cime de l'arbre la

première année. Par une sé

 

mere an culture.
lection judicicuse des branche- M. Spencer a été, pendan
également espacées autour de plusieurs années, officier d:
branches principales, tout l’ar- I’ Association horticulture de
bre peut être greffé en une

fois,

le greffage ne doit pus être

fait avant que les Loutons com

l'Ontario, président de la So-

ciété d'horticulture d'Ottawa,
membre de ln Société des tech-

; | "ns niciens agricoles, diplômé du
mencent à se gonfler, générale | College d'agriculture d'Ontariv

» re Ud : 15 : -ment entre le ler et le 45 mal. of il est actuellement  mombr
Une houne cire à greller ve aetif de la Commission du dis-
celle qui se compose de 5 li-ftriet fédéral, à Ottawa, 11 est
d'ab fo resime, ; livre de ar célébre également comme pro
d'abeille et 1 chopine d'huit d . ses i ;ucteur de roses el à donne
de fin crue, Tondues ensemble [beaucoup de renseignement:

| On a oy cire dar! praliques «ur la plantation de
‘eau, ct lorsqu'elle est asse.|arbres dans les rues des vil-
refroidic on lu malaxe Jusqu'i les. 11 a été secrétaire et edi-
ce au pile it une coeur Ja teur de la Commission agricole
héccadr, Un'l'assoupiit ensuite {du gouvernement fédéral, qui a, i
en la chauffant, génériiemen été chargée d'étudier les diffé-

au soleil, ou en lu pétrissau rentes phases de la production,
entre les mains. On se sert d'un]de la salaison et du placement
peu de savon pour qu’elle ne! du bacon sur les marchés du
colle pa ; Danemark et du Royaume-Uni.

He ot 5 tf Ses rapports et ses bulletins
grefle el sur les varlétés à sur les industries ovine, bovi-
employer, s'adresser à lu Sta ine et porcine sont des ‘ouvre
tion expérimentale de  Kent-l vos pratiques référenc
ville, N=, ou à d'autres sta ‘ges pratique de référence.
tions semblables, | BON ASAVOIR

 

  

 

 

uux doigts. Pour Lou

autres renseignements sur

 

 

 

 

Les certificats degénéalogie
ES Vil, MLL enregistrés par le bureau na-

AUX E ATS-URNIS tional de l'enregistrement du

Liexportation des volailles en, Létail, et approuvés par le mi-
vie du Canada sur les Etats-U | Nistère fédéral de l'Agriculture
nis a repris beaucoup d'impor-| pendant le mois de janvier
tance dans l’Ouest d'Ontario de 1986, se montaient à 10,029.
puis lu réduction du tarif sous, Ce chiffre se décomposait ain-
l'accord commercial Cunado-a-| *i: 416 chevaux, 4,979 bovins,
méricain. En janvier 19.36, le 1,886 moulons, 696 porcs, 526
expéditions de volailles en vie| venards, 624 chiens, 1,390 vo-
sur différents points des FH lailles et 12 chèvres.
tats-Unis, particulièrement Bu! Lu ferme expérimentale fé-
falo, N. Y, se montaient, d'a-j déral de Fredericton N.-B, a
près des chiffres non officie:s beaucoup amélioré le type et
à 11,233 têtes. En janvier 193 l'uniformité de ses troupeaux
le total me dépassait pas 5 | de vaches Holstein et Ayrshire,
têles. Aux termes du traité à

|

Par un programme d'élevage
droits américains sur les vojai] T#isonné. L'enquête sur les
les en vie ont éti fixés à quatr | Prix se continue et les trou-

  

 

cents la livre, Ils étaient ju- | peuux sont employés égale-
que Li de huit cents ‘nu Ëvre. | ment dans des recherches sur

   

    
    
    

     

On expédie surtout des pou , dou des pâturages,
lex à l'heure actuelle. Les pri
des poules en vice à Montréa
et Toronto sont actuclleme 1
cing cents plus élevés que l'a
née derniére,
En ce qui concerne exp

tation des volailles ex ve «
Canada sur les Etats-Unis,
n'y a pas de droits à payer su
les caisses renvoyées à conu
tion qu’elles soient bien mar
quées, mais les expéditeurs er
nadiens doivent payer un droi

de 30 cents par

 

- Sa

À teux qui souffrent
de maux de tête

Lea maux do têto sofontsentir
danslos régions de la tite A,B,

, D,E,F. Pourconnaîtro leurs
causes lisczattentivementlacire
culairoincluso dans
chague buite.
Pour neulagor les dou-
Içurs périodiques, mi-
araine, mal do dos,

: | ) etc,caisse ren prosfesCapaulss
voyée au Canada, si ces cais Fait ne
ses n’ont pas été marquées a f

vant l'expédition, par un a A
gent des douanes canadiennes EN VENTE PARTOUT 2 

 

comme étant de fabrication ca-  
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LA RECIPROCITE
Les arguments de M. Bennett

et consorts contre la réciproci-
té se résument comme suit :
danger d’annexion; perte de

 

 

RACINE-ELY
 

—Mme Philias Gibeau et
son fils, Roger, de Ennograur

Sutton, ainsi que sa fille, Mme
Joseph Brochu, et son bébé,
Jean-Guy, de Waterloo, ont vi-

sité Mme Célestin Fontaine
M. et Mme Joseph Chicoine,
MM. Wilfrid Bombardier et Ro-
dolphe Hébert, ces jours der-

niers,

—M. le chanvine S, Gervais,
de l'hospice du Sacré-Coeur, est

retourné ,à Sherbrooke après

un séjour de deux semaines

dans cette paroisse. M. l'abbé
Pinard, de l'évéché, le rempla-

ce dans cetle parvisse.

—M. et Mme Omer Monast,

de Lawrenceville, dans cette lo-

calité pour assister aux funé-
railles de Mme Paul Courville.

—M. Arthur Senneville et

son fils Fernand, de Drum-

mondville, ont visité M. Bruno

Cloutier, récemment,

—M. et Mme André Cham-
pigny, de Kingsbury, ont visité
M, et Mme William Lussier et

M, J.-B. Coté, ces jours der-
nies.

—Nous sommes

d'apprendre que M. Xavier Lus-

sier, qui a été gravement mala-

de ces jours derniers, se réta-

blit bien. Nous formuns des
voeux pour un prompt et com-

heureux|

© |revenu par suite de l’abaisse-
paraît dans la personne de|ment des tarifs; nos industries
Mme Paul Courville, décédée|menacées, faute de protection,
à l’âge de 84 ans, avec le résultat d'aggraver le
Mme Courville [née Maria|chômage et de ralentir le tra-

Charest] est décédée le 19 der-|fie sur les chemins de fer; im-
nier après une maladie de deux portance d’une balance favora-
mois. Elle rendit son âme &|ble dans nos échanges avec
Dieu après une carrière bien|l’extérieur,
remplie, munie de tous les se-| Comme en 1911, les tories a
cours de la religion et assistée|lous crins ressortent l’épou-
à ses derniers moments par M.|vuantait de l’annexion. Mais ils
le chanoine Gervais et entourée

|

trouveront que cela ne fait plus
de ses enfants, Elle laisse dans

|

guère d'impression sur une gé-
le deuil son époux, 2 garçons et |nération devenue réaliste par
3 filles, plusieurs petits-en-|la force des choses, Personne
fants, M. et Mme Philippe Cour-|ici, comme l’écrit un journal, ne
ville, de Magog, M. et Mme Jo-|désire annexion, mais person-
seph Courville, de Lawrencevil-|ne n’en a peur, Chacun sait
le, et M. et Mme Deiphis Choi-|bien, d'ailleurs, que le Canada
nière [née Maria Courville], M.|est devenu une trop grosse bou-
et Mme Pierre Mercier [née|chée même pour le colosse amé-
Delphine Courville], et Mlle G. |ricain. Celui-ci, de fait, n'a plus
Courville, de cette paroisse; ses |le même appétit, et pour cause.
petits-enfants, MM. Jean et|Ne le vit-on pas dégorger ré-
Paul Mercier, de Magog, Mlle|cemment et consentir à l'auto-
Madeleine Courville, M. Jac-|nomie des Philippines?
Courville, de Magog, et Berthe| C’est l’expansion du commer-
et Paul Courville, de Lawrence-|ce, et non le relèvement des
ville, Assistaient aux funérail-{tarifs, qui gonfle le revenu d’un
les: M, et Mme Delphis Choi-|pays. La protection outrée eut
nière, M, et Mme Pierre Mer-|toujours l'effet contraire, Voi-
cier, de Magog, M. et Mme Phi-|ci deux exemples: Les droits
lippe Courville, Mlle Madeleine [sur les couvertures de laine fu-
Courville, M. et Mme Joseph|rent doublés de 1930 à 1934.

! Courville, de Lawrenceville, M.| Mais le rendement de cet im-
pot s'affaissa de $163,000 3
829,000, Méme chose pour les

soupes. Le gouvernement cone

“et Mme Philippe Ferland, M.
et Mme Hector Ferland, M, et
Mme Rosario Ferland, M. et
Mme Arthur Ferland, M. et|servateur releva les droits de
Mme U, Ferland, M. et Mme E.|T; pour cent mais perdit, de 

plet rétablissement,
; Ferland, M. Alcide Ferland, M.
et Mme Valmore Lussier, M. et

|

demi-million.
ce fait, un revenu de plus d'un!

—Ces jours derniers avaient’ Mme Omer Monast, de Law-
lieu dans cette paroisse les ser- yenceville, le Dr Langlois, le
vices anniversaires de Mme notaire Grandpré, de Valcourt,
Benjamin Bousquet et de sa|.M, et Mme J, H. Martin, M. et

Et que parle-i-on, d’ailleurs,

de réduction de l'impôt grâce

à des revenus de douane plus

considérables? Le tarif n’est-il
fille, Mlle Maric-Ange  Bous- Mme Hormisdas Pratte, M. et| pas une taxe?
quel. Assistaient à la cérémo-| Mme Joseph Simoneau, M. et! II s'avère, pource qui est de
nie: M, Benjamin Bousquet,| Mme Arthur Normandin, M. et|nos chemins de fer, qu’ils fu-
MM. Henri, Georges, Armand, | Mme Joseph Chicoine, M. et|rent le plus prospères lorsqueSinai, Achille, Isaie Bousquet,| Mme Narcisse Neider, M. et

|

nos importations des Etats-UnisM. et Mme Isaie Millette, leur| Mme Ludger Martin, M. et furent les plus élevées. Ce fut
fils Roméo et leur fille Jeanne| Mme Adélard Martin, M. et|le cas durant les années 1928,Millette, de Valcourt, M, et| Mme Adélard Bastien, M. et|1929 et 1930. Les conserva-Mme Francis Bousquet, M. Ga-{ Mme Valmore Neider, Mlle C, |teurs, dès leur arrivée au pou-
gnon, de Bonsecours, M. et) Fontaine, M. et Mme Wilfrid

|

voir. s’appliquèrent à restrein-
Mme Francis Gaulin, Mme P.
Malboeuf, Mme Cléophas Bom-

Hervébardier, M. et Mme
Bousquet, M. P. Courville, M.
et Mme Jos. Chicoine, M. et
Mme Joseph Fontaine, M. Lud-
ger Martin, Mme Adélard Mar-
tin, Berthe Lamarche, M. et
Mme Philippe Ferland, Mlle L.
Petit, inst., Mlle Gertrude Cour-
ville, M. E. Bellefeuille, M. et
Mme William Lussier, M. W.
Boisvert, M. Roméo Martin, M.
et Mme Narcisse Neider, M.
Arthur Ferland, Mlle Georgette
Patenaude, Mlle Jeanne Fer-
land, M. Paul Bastien, Mlles
Henriette, Christine et Marie-
Anne Bastien, Mme Hormisdas
Pratte, Mlles Fleurette et Ma-
riette Pratte, Mme V. Neider,
Mme Célestin Fontaine, Mme
Magloire Fontaine, Mlle Lilia-
ne Fontaine,

—Mlle Jeannette Vincent, de
Sherbrooke, est arrivée dans
cette localité comme ménagère
au presbytère,

—On nous informe que M. Je
curé Champagne est actuelle-|
ment en traitement au Sanato-
rium Provost, à Montréal. Nous
formons des voeux pour un
prompt et complet rétablisse-
ment.

 

—Une des plus vieilles per-
sonnes de cette paroisse dig.’ 1a Bélanger, la famille J. H,|ceux qui parlent d'équilibre

 

Bombardier, M. Napoléon Fon-
taine, Mme Georges Lemay, M.
et Mme J. B. Coté, M. et Mme
Jos. Beauregard, Mme Cléophas
Bombardier, Mme
Fontaine, M. et Mme Joseph
Fontaine, Mme Célestin Fontai-
ne, M. et Mme Hector Bélan-
ger, et plusieurs autres qui ont
rendu un dernier hommage à
cette regrettée disparue.

Offrandes de Messes: M, le
chanoine S. Gervais, Mme et
Mlle Marie J. Richard, de
Farnham, M, Lévig Ferland, de
Montréal, M, et Mme Boursier,
de Montréal, Mlle Lumina Ger-
vais, de Kingscroft, M. Mme
Jos. Courville, de Lawrencevil-
le, M. et Mme Philippe Courvil-
le, de Magog, M. et Mme Al.
phonse Chabot, de Montréal,
M. Jean et Mlle Gabrielle Bi-
saillon, de Lawrenceville,
Sympathies: La famille Hen-

ri Chabot, de St-Albans.
Télégrammes de sympathies:

M. et Mme V. Millette, de Ma-
roy, ALT. Thompson, chef de
Lain, de Farnham, Mlle Made-
leine Courville, de Magog, M.
W. McGill, de Farnham, M, L.
G. Pagé, de Montréal.

Biuquets spirituels : Mlle R.
Bourgault, la famille Daniel
Langlois, de St-Jean, la famille
Plante, du Vermont, Mlle Bel-

 
Martin, M. et Mme Hormisdas

Magloire

dre nos importations. Ils y ré-
ussirent. Mais du même coup,
les revenus s’affaissèrent. Dé-
passant le demi-milliard en
1928 et 1929, respectivement,
et s’établissant encore à 454
millions en 1930, ces revenus
W’étaient plus que de 270 mil-
lions en 1933. Soit exactement
d’après la courbe de nos im-
portations.

Inutile de montrer, après
cela, que la restriction des im-
portations n’est pas la solution
de notre problème ferroviaire.
Ce n’est pas, non plus, la so-
lution du chômage. Mais l’ex-
pansion du commerce, par con-
tre, en apportant plus de tra-
fie aux chemins de fer ne peut
aussi que donner de l'emploi à
un plus grand nombre. Plus
les échanges sont considéra-
bles, plus il faut de sens pour
la fabrication des objets &
changés, pour la manutention
el le transport, Et non seule-
ment plus de gens sont au
travail, mais les salaires aug-
mentent à mesure que le com-
merce s’intensifie et devient
plus profitable,
Que vient-on, après tout ce-

la, nous servir cette rengaine
au sujet de la balance favora-
ble du commerce? M. Bennett
s’est déjà moqué lui-même de

parfait entre les importations.. |Pratte, Mlle Ermina Petit, inst, jet les exportations, C’est, dit-

 
la famille Charles Ferland, de
St-Jean, Mme D. Millette, de
Lawrenceville, Mlle A. Millet-
le, de Lawrenceville, Mlle Au-
rore Chamberland, de Magog,
M. et Mme Lucien Chabot, de
St-Jean, M. et Mme L. H, Mil-
lette, de Lawrenceville, la fa-
mille V. Courville, de Magog,
Mlle Laurette Gendron, de Ma-

heau, la famille J, A, Norman-

il. la négation du commerce
international. Il faut, au con-
traire, prôner nes rajuste-!
ments, Ce qui n'empêche pas
le chef conservateur, qui ne
s'embarrasse jamais d'une con-
tradiction, de faire grand é-
tat, quand cela fait son affai-
re, de la nécessité d’une balan-

 

 

go, M. et Mme Joseph Simo-

|

court, M. et Mme Omer Monast,
la famille Zoel Gervais, de Law-

din, la famille D. L. Lavigne, 1a

|

renceville. :
famille E. Bisaillon, de Lawren-
ville, la famille J. Chicoine, M.| offrons nos plus sincères sym-

A la famille éprouvée, nous 
¢t Mme Ulric Lebeau, de Val pathies.

ce favorable.
Or, de 1880 à 1935, si l'on

fait exception des années de

guerre, les conservateurs ne

peuvent se réclamer que d’une
somme totale de 435 millions à
titre de balances favorables.
Les divers régimes libéraux,

par contre, affichèrent succes-
sivement des balances favora-
bles qui atteignent près d’un

milliard et demi de dollars.

Mais il y a pis encore. Les

balances défavorables furent

particulièrement accusées en

1912, 1913 et 1914, M. Ben-

nett était alors député. On ne
sache pas qu’il ne soit jamais

inquiété très fort d'un pareil é-

tat de choses.

En définitive, l'exgansion
du commerce eut toujours pour

effet d’enrichir le trésor. Ce-
la se vit sous tous les régimes

libéraux. Le gouvernement

King reste dans la tradition.

Par le traité de réciprocité, il
prépare le retour de la pros-
périté.

La Fédération Libérale
Nationale du Canada.

Un million de dollars est en-
tré en circulation parmi les

producteurs et marchands ca-

nadiens par suite de la pêche

du saumon rouge qui s'est pra-

tiquée l'année dernière dans

une des régions de la Colom-

bie britannique.

| Ce fait n'est, du reste, pas

jun cas exceptionnel car en

maintes autres régions du Ca-

nada des sommes importantes
d'argent s’écoulèrent concur-
remment dans les diverses
classes de ln société: négo-
ciants, marchands, fabricants,

vendeurs et artisans,
conséquence de l'exercice

l’industrie poissonnière,

il est question ici est constitué
de Rivers-Inlet et de Smiths-

Inlet et les prises de saumon

rouge y rapportèrent un mil-

lion de dollars aux cours pra-

tiqués pour la substance de ce

poisson à l’état brut. En d’au-

tres termes, les pêcheurs réa-
lisèrent ce montant par la ven-
te de leurs prises, montant
dont il faut défalquer toute-
fois des frais substantiels d’ex-
ploitation et d’existence, ete.
Il s’est pris en cette aire en
1935 plus de saumon rouge qu’-
en fout autre territoire de la
Colombie britannique, bien que
Rivers-Inlet et Smiths-Inlet ne
tiennent pas toujours la tête à
cet égard. Au surplus, les pri-
ses furent suffisantes pour
produire environ 166,000 cais-
ses de conserves de saumon de
quarante-huit boîtes d'une li-
vre,
Entre deux et trois mille pê-

cheurs contribuèrent à ce ré-
sultat. Toutes les prises furent
effectuées au moyen jdu filet
flottant et les exploitants du-
rent travailler avec énergie
pour réaliser cette forte quan-
tité de poisson car la saison li-
cite de la péche au saumon
rouge, sur ce secteur de la cô-
te, ne comporta l'année derniè-
re qu'une durée de cing semai-
nes. Ces pécheurs se partage-
rent aussi le million de dollars
mais, sans commentaire, ce
dernier énoncé serait suscepti-
ble de laisser une impression
erronée quant aux recettes
dont peuvent bénéficier les pê-
cheurs en une année donnée.
Le saumon rouge est de tous
les saumons du Pacifique celui
qui a le plus de valeur et lors-
qu'il est péché en abondance il
constitue une importante sour-
ce de revenu pour les exploi-
tants tant que la campagne de
pêche bal son plëï, mais, la
saison de pêche est relative-
ment brève, soit à Rivers-Inlet,
soit à Smiths-Inlet, soit ail-
leurs. En d’autres époques où
la pêche du saumon est en ex-
ercice — et il y a nombre de
mois où cette pêche est peu
active — les pêcheurs, au lieu
de prendre du saumon, doivent
compter pour leur subsistance
sur d’autres espèces qui rap-
portent beaucoup moins.

 

vencher y meurt en 1853. Il
LE SAUMON devient alors titulaire. Dans
ROUGE un deuxième voyage en Euro-

comme

de

Le territoire particulier dont

A
D'HISTOIRE
Mck ALEXANDRE TACHE
Il naquit à St-Patrice de la

Rivière du Loup, le 28 juil-
let 1823. Après ses études
classiques au college de St-

Hyacinthe, il est admis au

iGrand-Séminaire de Montréal,
y reçoit la tonsure et les or-

dres mineurs. Il est successive-

ment nommé régent aux Collè-

ges de Chambly et de St-Hya-

cinthe. Après son admission

au noviciat des Oblats à Lon-

gueuil, il est ordonné sous-dia-

cre et quitte Longueuil pour

les Missions de l'Ouest, à St-

Boniface où Mgr Provencher

l'ordonne prêtre en 1845.

H fonde un poste de mis-,
sions à l'Ile-à-la-Crosse. Il est
préconisé évêque - coadjuteur

d’Aatn [Palestine] et consa-

cré en la cathédrale de Vi-
viers [France] en novembre

1851. Il visita Rome, le Saint-

Père, le Préfet de la Propa-
gande et revenant au Pays ar-

rive à St-Boniface. Mgr Pro-

pe, il obtient à Marseille la

nomination d’un coadjuteur

choisi parmi ses missionnaires.
Durant trois mois, St-Bonifa-

ce et ses environs sont l’objet

de son dévouement et de son
zèle. Puis c'est l'incendie de

son palais, de la cathédrale et

des dépendances de l’évêché,

 
les inondations el le décès de
l'évêque de Marseille. De re-
tour dun troisième voyage en

France et à Rome, il s'occupe

jde reconstruction et publie

deux ouvrages sur le Nord-

Ouest canadien,

En 1867, nouvelle visite à
Rome; et l'année suivante,

famine causée par les ravages

des sauterelles sévit dans

l'Ouest. Il est rappelé auprès

de Pie X pour le concile du

Vatican. Les troubles de la Ri-

vière-Rouge hâtent cependant

de la pacification des métis.

Avec l’organisation civile
Manitoba, il crée la province
ecclésiastique de St-Boniface
en 1871; il reçoit du pape le

pallium en devenant archevé-
que. Il se consacre dans da

suite à l'apostolat et la coloni-

sation.

En 1885, nouvelle rébellion

Riel; l'archevêque intervient

sans nul succès, En 1890, la lé-
gislature du Manitoba adopta
une loi qui abolissait le systè-
me des Ecoles séparées. La
question devint aussitôt une
question nationale. La minori-
té catholique fit appel au gou-
vernement fédéral pour le re-
dressement de ses droits sous
forme de législation compensa-
trice. La cause se discuta de-
vant les cours judiciaires et
fut transmise finalement aux
magistrats du Conseil privé à
Londres; ces juges reconnu-
rent la juridiction du gouver-

Mais l'archevêque ne vit point
la sôlution du litige; il décéda
le 22 juin 1894, à St-Boniface,
tout en laissant un grand nom-
bre de publications sur les
missions, l’éducation et les
difficultés de l’Ouest.

COUP D’OEIL
ICI ET LA

La dépense annuelle par tê-|
te est, dans la province, de
$11.60 pour le tabac, de $16.00
pour la bière; dans Montréai|
seulement, de $9.00 pour le
chocolat, de $11.00 pour le thé-
âtre et le cinéma.

 

Supposons que la charité pu-
blique eût consacré 1-20 de ces
dépenses extravagantes à l’or-
ganisation de nouvelles parois-
ses dang les régions de coloni-
sation du Québec,
donné une somme variant en-|
tre 500 ct 515 mille dollars. |
 

Evidemment, beaucoup pré-
tendront que ce montant est

trop élevé; ils crieront même 
la|:

son retour alors qu'il s’eccupe:

dulf

des Métis sous la conduite del?

nement fédéral en la matière. ;

cela aurait -
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à l'exagération, ils soutiendront
même que c'est de la folie.
Mais pendant qu'ils gaspille-

ront vingt fois ce montant en
bière, tabac, chocolat, théâtre

et cinéma, cette année encore,
il y aura des missionnaires co-
lonisateurs qui desserviront des

paroisses non organisées, sans

le sou, sans élémentaire con-
fort, et qui n'ont même pas de
presbytère. Ca aussi, c’est de

 

l'exagération, du côté de l’hé-
roisme!

En mars dernier, M. l’abbé
Eustache Brault, de Sherbroo-
ke, jetait les bases d'un im-

portant mouvement: grouper
autour d’un même drapeau tou-
te la jeunesse terrienne. Cette

association a maintenant son

journal: “La Jeunesse Agrico-

le Catholique”.
 

“Si seulement je pouvais en-

tendre, peu m’imporierait d’ê-

tre aveugle!” disait un sourd.

“Si seulement je pouvais é-

viter la faillite, disait un cul-
tivateur en mauvaises affaires,
peu m’importerait de toujours

tirailler pour joindre les deux

bouts!”

  

 

  

 

  
   

   

   

 

  
   

  
  
   

Les GATEAUX
de LEVAIN ROYAL
ont toujours toute

leur force

PAIN BLANC

Servez-vous des GâteauxdeLevain
el des recettes de pâte an Levain
Royalpour ces pains exquis.
Vous pouvez toujours compter sur des
résultats très satisfaisants avec ces gâ-

 
| teaux de levain see de qualité, Ils sc
gardentfrais des mois et assurent tou-
Jours une levée parfaite, C’est parce
que chaque gâteau est enveloppé sé-
parément et fermétiquement, Les Gâ-
leaux de Levain Royal sont le seul le-
vain sec possédant cette protection.
Fssayez-en un paquet.

Utile
brochurette
GRATUITE!

Te*Livre Culinaire
du Lovain’ Royal"
contlent des recet-
tes éprouvées do
fate au Levain
toyal pous Ia con-
fection du tous fes
patns 311 cl.
dessus edu
plusieurs autres,
GRATIS! Poster co
coupon,

Achetez des
. produits canadiens

 

STANDARD BRANDS LIMITED
Fraser Ave. & Liberty St, Toronto, Ont.

Vouillez m'envoyer gratuitement lo
‘Livre Culinalro du Lovain Royal‘.

Nom,
 

Rue.

vuesProv.  
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, (Suite de la
tions avec ce qu’il
même à conclure
position,

LES PRIX A PAYER

Proposition de M. S. J. Bloomberg,L pur
- Hanna, l'Association empr

de Stukely une somme de $200
payer la balance des prix de la

, Le secrétaire
Département de I’
les octrois que |
de cet été. Ces octrois ser
me de $3,000 soit donnée
cordée à l'Association des
$200 pour servir à défrayer

La Brownswiss Cattle
fre de son côté un pr
de Brownswiss qui pa

_ Le secrétaire de l'exp
position de M. E. P. Corco
maintenu dans ses fonctions
et au méme traitement,

en pr

les

ran,
de

J

Le Vieariat du Mackenzie,
—_—

Avec les indiens dans la forêt

 

Vers la fin de mai, la glace

se désagrege et disparail: l'eau

devient libre pourla navigation.

Alors les Indiens, avertis de ma

présence, arrivent de tous cû-

tés. Les lentes se multiplient| ces parages est délicieux, sur-
de jouren jour, autourde nous, | tout cuit ainsi au bout d’un bâ-
et bientôt 150 Indiens sont ici: :
c’est le groupe de l'Est.

Mais allons done les voir ve-

nir... Lä-bas, au large du lac,

un petit point noir... qui gran-|

dit petit à petit eL commence à

se préciser, 11 approche, et déjà

je puis distinguer Lrois, quatre

canols, allachés l'un derrière

l’autre et remorqués par le

premier, qui marche sous l'ac-

tion d'un moteur, ;

Maintenant je distingue des

vareuses rouges, des bonnets,

des casquettes de toutes les cou-

leurs... Dès que ma soutane

est reconnue, bonnets, chapeaux

et casquettes volent en l'air.

J'imite le reste en guise de ré-

ponse... Enfin, voici nos voy-

ageurs au but! Ils sautent sur

le sable et viennent joyeusement

me serrer la main... Ces chers
Indiens, quels braves gens!

Mais ils me font pitié aussi.

Il faudrait voir ces canots où
hommes, femmes et enfants
g'entassent avec les chiens, 5,
6, 8 parfois, et même plus...
et tout le “bataclan”!

Ils ont faim, car ils ont man-

qué le passage des caribous.

Pas un seul morceau de viande
a se mettre sous la dent! Ma.
nifestement, ils sont dans la
misère. Et pourtant, sous cet-

te longue chevelure noire, des

yeux noirs et vifs éclairant
des figures amaigries vous

regardent avec bonheur, Les
enfants s’empressent de me

prendre par les mains, par la

ceinture, par la soutane, et

ils m'entraînent tout heureux.
—Mon Père, donne-moi cecf,

donne-moi cela.

Et mes poches, remplies
pour la circonstance, sont vi-
dées en un clin d'oeil. C’est
-charmant au possible; mais le

coeur fait mal quand même,

car on voudrait pouvoir faire

davantage pour ces petits dia-

bles rouges.

Durant son séjour au camp

   

le missionnaire est nanti de{Me demandent de jouer avec

pleins pouvoirs, Il devient | eux; alors, on tire à l’are, on
grand manitou. A lui de tout| Joue à la balle, et même au
régler, de tout décider. Aussi] football... N'est-ce pas inté-
son poste est-il idéal pour ap- ressant?
prendre rapidement la langue| A neuf heures du soir, je
montagnaise.

Voici le programme

journée:

A 7 heures, sainte messe.

Mais l’heure, ici, est passable-

ment élastique, Une montre

est un ennui. Il n'y a qu’une

horloge: le soleil, Je tire un

coup de carabine, et, aprés dix
minutes, la sainte messe com-
mence, Beaucoup de commu.
nions chaque jour, quoique ce

groupe de l’Est soit moins fer-

vent que celui du Nord.

HEMORROIDES
sbnt promptement soulagées

par l'usage de

L’'ONGUENT
5

d'une

 

 

M. JamesDavidson...
y a de mieux dans le domaine du midway et

des arrangements en vue de la prochaine ex-

untera de la Caisse de Ste-Anne

a donné lecture d’une lettre provenant du
Agriculture à Ottawa et qui laisse entrevoir

a Société d’Agriculture recevra dans le cours
ont de $1,500, à condition qu'une som-

Jeunes Eleveurs et une troisième de

1 Association, par M. J, A. Jolley, of-
ix spécial de $40 aux meilleurs éleveurs
rtieiperont à l'exposition de 1936,

osition,

première page)

secondé par M. C.

au taux de 5 pour cent afin de
dernière exposition.

ix, une autre somme de $500 ac-

dépenses des juges.

M. R. R. Bachand, a, sur pro-
secondé par M. S. LeBrun, été
secrétaire pour une autre année

 

Après l'action de grâces, je
déjeune, Oh! déjeuner bien
simple: de la viande sèche,
quand il y en a, ou du poisson
rôti à la broche. Le poisson de

 

ton, Pour ma part, je lui trou-
ve un goûl de revenez-y très
prononcé. .. l’our ce qui est de
la viande, n'en parlons pas :
c'est succulent, Seulement, j'ai

—

1Sur ce petit coin de la forêt,

LE JOURNAL DE WATERLOO, VENDREDI, 13 MARS 1936.

| éparpillés dans tous les sens...

plane une atmosphère de mys-
tère et de grandeur. Et nos

Peaux-Rouges sont heureux

parce que leur missionnaire

est parmi eux... Nous for-
mons ici, loin du tumulte, au

coeur de ces grands bois, une
petite portion, une cellule de

cette grande Société qu'est l’E-

glise catholique... Cette pen-

sée m'a souvent réconforté
quand l’idée me venait de son-

ger à mon éloignement, à ma
solitude,

Ma ronde terminée, sur l’ex-
trême pointe qui s’'avance au

large, je m’agenouille pour ma

prière du soir, dans le grand

calme, tout près des dernières
vagues qui viennent lécher le

sable uni, devant les grandes

montagnes qui s’estompent dans

la demi-obscurité, tandis que du

creux de ces montagnes s'élè-

ve un léger brouillard qui

monte et s’étend sur les ravins,
Tout s'endort dans le silence
de la nuit, la nuit du grand

Nord.

À cette heure, où je vois le

soleil vous
que de souvenirs j'évoque...

Je vous revois, vous autres, là-

bas, bien loin... et je prie

pour vous. Sans doute, je suis

seul, mais c'est notre vie, à

nous, missionnaires, el je suis

très heureux.

 

= ——

porter ses clartés,|

_—

tionnellement beau, je m'étais
attardé à faire une petite pro-
menade le long du lac. Or, Ra-

Phael, voyant que je n’étais pas
rentré, s’inquiéta et alerta tout
le camp.

Tout à coup, j'entends une

fusillade nourrie, des cris
d'hommes qui courent dans

toutes les directions. Que se
passe-t-il donc?... Vite, je

rentre... Personne dans la

tente!... Enfin, voici revenir
Raphael.

—Eh bien, mon Lrave,

signifie tout ce vacarme?

—Père, on te croyait perdu.

On te cherche partout.

Et le voilà qui court avertir

les autres de ma rentrée. A-

lors, j'entends des grands cris

d'hommes, de femmes et d’en-
fants... tundis que, sous ma

tente, moi aussi je riais de bon

coeur,

Ah! les braves zens!,..

Dans les voyages, ils ne sup-
portent pas de me voir chargé:

ils se chargeront au double,

s’il le faut, mais pas de far-

deau pour le Père!
Dans le pays, il y a des ours

en quantité: aussi en ai-je

mangé plusieurs fois, mais ca
ne vaut pas le caribou. C’est
au printemps seulement que

les ours sonl dangereux: alors,

ils attaquent franchement le

chasseur, même avant qu’il ait

tiré. Avant-hier, un Indien en

que

 C’est seulement après vela

que je rentre sous ma lente da m’habituer à la manger ain-
si à moitié crue, |
Que diriez-vous de me voir

manger de la graisse toute |
crue... sèche mais crue, avec|
de la viande crue, pilée, ré-,
duite en poudre?... 11 s'agit
de la graisse qui entoure l'es-
tomac et les boyaux du cari-
Lou. C’est maintenant, un vrai
régal pour moi. Mon estomac,
jadis sujet à des troubles au
scolasticat, est maintenant so-
lide, régulier comme une mon-
tre. J'avoue, toutefois, que,
dans les débuts, l'absence de
pain m'a fait songer parfois
aux bonnes tartines du pays
natal.

Bref, le régime nouveau ne
m'a nullement dérangé: au
contraire... Un jour, en m'as-
seyant par terre devant monas-
siette, j'y  trouvai... ô sinis-
tre évocation d’un duel à mort,
j'y trouvai... un genou de ca-
ribou et une queue de castor.
“Le combat dut être héroique”,
pensai-je. Et je dégustai le
menu par ordre hiérarchique.
Après le déjeuner, je par-

cours le camp, je vais chez ce-
lui-ci, chez celui-là, pour con-
verser, puisque la consigne re-
gue de Mgr Breynat est de
parler... pour apprendre a
parler. Les Indiens sont très
accueillants pour moi, et je
vous assure que je ne connais
pas l'ennui,
A deux heures, réunion de

tous les enfants dans ma ten-
te. Je leur apprends à prier, à
chanter. Ils ne savent pas lire,
et il faut répéter, répéter, répé-

ter cent fois la même chose,
N'importe: qu’ils sonl gentils

tous ces petits bronzés, vifs,

pleins de feu, de vrais paquets

de nerfs! Après la classe, ils

refais le tour du camp, en cla-

quant des mains cette fois. Et

tous les enfants d'accourir joy-

eux et de se rendre dans ma

tente, bras dessug bras dessous,

pour la prière du soir. Après

quoi, je les reconduis à leurs

parents, car, comme il n’y a
pas de nuit a cette saison, ils

joueraient jusqu’au matin.

Enfin, à 10 heures, je fais

une dernière ronde dans le
camp... Qu’ils sont donc poé-

tiques ces soirs d'été dans les

campements indiens! Devant

les lentes, les gens sont assis

autour d’un grand feu qui é-

claire leurs visages bronzés et

leurs habits multicolores. On

pour le repos de la nuit. Je;

m'habille en double, puis

m'enfonce dans mes couvertu-|

res cousues en forme de sac!
et étendues par terre. J'ai tou-i

jours bien dormi, sauf à la fin

de mon séjour dans ja foret... |

 

Mais j'en ai eu vite raison par,

une suvonnée générale.

I m'est arrivé aussi plu-j

sieurs fois d'etre réveillé en,

sursaut par un bruit insolite.

Quoi’... Qu'est-ce?.. Brr

deux pas.deux yeux brillants

me fixent. Un loup’. Non, un
chien qui cherche à munxer, Je|

saute... un hon coup, el le voi-

la qui se précipite dehors en

secouant ma tente et en ré-,
veillant toute la famille qui|

dort à côté,

Tous les jeudis, je faisais

seul une randonnée de toute la

journée à travers la forêt, en

quête d'un gibier quelconque.

Une fois, j'ai tiré un renard

dans son terrier,
Mes conversations avec les

Indiens furent fréquentes et

instructives. J’ai pu constater

qu’ils sont encore passablement
superstitieux. Mais, avec le
missionnaire, ils se tiennent

sur leurs gardes, car ils savent

combien nous nous moquons
de leurs vaines croyances.

J’ai passé de longues heures

dans les tentes, étendu, à la

mode indienne, sur des couver-

tures, On parlait familiaire-

ment, souvent de façon joviale;

parfois même un chant égay-

ait les échos,
Les Indiens sont des gens de

coeur, très généreux, mais ils

restent de grands enfants, a-

vec lesquels il faut se montrer
très bon, très patient, mais fer-

me. Je les aime beaucoup, mais
le cas échéant, je sais punir,

et fortement, ceux qui le mé-

ritent. Après, ils vous estiment

et vous aiment d'autant plus.

M’ont-ils demandé de retour-
ner encore auprès d'eux dans

les bois!... Ca viendra, j'espè-
re.

J'aurais voulu prendre la

photo d'une grand’messe sous

la tente et d’autres scènes en-

core; mais, en général, ils

n’aiment pas cela, car ils sa-
vent que cela va chez les
Blancs. Ce n’est que quand je

pourrai m'’expliquai correcte-

ment en montagnais que je se-
rai à même de vous envoyer

des illustrations, car il en est

qui en valent la peine, je vous

assure,

  

Encore un petit fait qui
vous montrera la sollicitude
des Indiens pour leur mission- n’entend plus que la rumeur

confuse qui part de ces groupes naire. Un soir, vers 10 heures,

a tué trois, non loin de la Mis-

La saveur de l’Orange Peko
“Salada” est sans égal

THÉ

SALADA
st4r

 

 

est-il déjà mort. Nous avons
voyagé sans dormir.

Vite je plie bagage, et, quel-
ques instants après, nous é-

;tions en route, J'ai fait là un
voyage que je n'oublierai ja-

mais, Nous avons marché jour

et nuit, mais, à la fin, la fati-

gue nous a vaincus, et, un
beau matin, nous nous som-
mes réveillés tous les quatre,

étendus {els quels, sans cou-

vertures, au milieu du sentier.

Nous avions pourtant décidé
de ne pas dormir. .. Mais nous

nous étions assis pour repren-

dre haleine quelques instants,
en pleine nuit, et, ma foi, on

s'est laissé prendre sans le sa-

voir. Pour moi, j'étendu sur

le dos, au milieu du sentier,

monvoisin également, Vous de-

vinez si on a ri, et de hon

coeur, en se réveillant.,. Puis

ou ef repauti au galop. 
sion,

4 à |
Dans huit jours, nous com-;

11 nous faut caplurer trois mil-

le truites. Puis ce sera la gran-|

de chass

che. Déjà la température

refroidit fortement;

 

 

3 lle Hae à Salle gl. . ape : a 1à cause de petits indésivables.” jaunissent. L'hiver, le long hi-| tempéte violente,

ver de neuf mois est à

portes. H a déjà gelé fort

nous sommes au mois d'août!

nos

|
 

Voilà comment cela va par

ici!... Ma lettre était prête à

partir voilà trois semaines,

quand trois Indiens m'arrivè-
rent du Nord-Est avec ce mes-

sige:

—Mon Père, on vient te

chercher. Quelqu'un va mou-

rir, bien loin, là-bas. I faut

s'y rendre vite, car peut-être

leureusement, nous sommes

arrivés encore à temps, J'ai

pu voir «t assister le mori-

  

qui est mort peu après.

Ensuite, on vint m'aunoncer

Huit jours

durant j'ai voyagé, par des

 

Si j'en avais le temps, je vous

raconterais tout cela pur le

détail; mais le bateau de la

poste arrive et va prendre ma

lettre,

Il faut voir la vie des In-

diens pour s'en faire une idée.

Quels as!... Jaime cela, ces

voyages, cette vie indienne. Le

séjour que je vous ai raconté

n’est rien à côté du voyage que

je viens de faire, et au cours

duquel j'ai pu voir un Indien

à l’oeuvre dans les rapides ct
les fourrés épais, en pleine
nuit noire, avec Un canot sur

le dos, Jo l’ai déjà dit: ils sont
forts comme des hercules, ces

gars-là !

J'étais avec rois jeunes
jeunes gaillards qui n'avaient

peur de rien... Ce qu'on a ri!

Quelle soirée, que celle que

nous passames autour d’un feu

énorme où cuisait tout rend
un porc-épic!.,. te... ele...

Mais je m'arrête et je ter-

mine en vitesse, Le bateau est

là pour prendre ma lettre, ce

21 septembre 1935. À plus tard

le reste!

Rodolphe PERRIN, O.M.I.

A BON MARCHE
Le maintien d’une unité coû-

te aux contribuables moins

cher qu'autrefois. Ceux de la
«campagne n’ont à payer qu'un 

Je mençons la pêche pour l'hiver. | bond, un homme de 30 uns,‘ centin et demi par cent dol-
‘Juvs d'évaluation; ceux des vil-

Pes indépendantes, comme lu

Puis, encore la pé-|ut autre malade, loin au Nord. notre, doivent payer deux cen-

se! Je partis un dimanche, dans latins par cent dollars d'évalua-

les feuilles| nuit noire, en canot, par une! tion, C'est une contribution

minime, on cn conviendra,
| pour les services inimenses qu’-

et rivières rapides, par des lues, Une unité peut rendre à chaque

let à travers bois, sans chemin, Ces services ont  élé

! énumérés d'une façon synop-

“tique, mardi soir, au conseil

municipal de Drummondville,
[par le Dr Deschesne, de Sher-

| brooke.

| famille

 

   

[Le Parole].

—L'ex-président Hoover, B-

dison, Henry Ford et le cardi-

nat Gibbons ont débuté dans la
vie en vendant des journaux.
 
 

{7

santé.
LECTRIQUE

Le lavage de la <emai
y compris la lingerie

ménage, est fait pour

par semaine,

“A comme le temps était excep-

 

Inutile de laisser les gros blanchis-
sages vous épuiser et miner votre

Ayez une BUANDERIE E-

trique à laver, à laquelle s'adaptent
une tordeuse et une machine électri-
que à repasser, réduit la besogne du
jour de lavage au minimum, Cette
combinaison épargne le temps, les

tissus
elle, le

! Une machine élec-

 

ine,

de
10¢

temps et le travail requi

pour laver et sécher.

LIMITED

ppartenant à ceux qu'elle sert”.

Le tordeur économise le

Ayez

Plus de loisirs

avec une

BUANDERIE

ELECTRIQUE
et économise de l’argent; avec
jour du lavage n’est plus un

jour spécial, Il vous reste beaucoup
de temps pour les uutres ‘choses.
Munissez VOTRE demeure d’une bu-
anderie électrique. C'est bien, c’est
moderne et il est si facile de le faire
avec notre système de puiements
commodes.

 

Le repassage est fait en-
tièrement par l'électriel-

té, pour 30c seulement

chaque mois. Tout le
blanchissage de la famil-

le!

SOUTHERN CANADA POWER COMPANY

——— —
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ER Les deux femmes se mirent| commis une faute, il s’agit de QUESOMMES-NO

LEPEREN alors à dire tout ce qu'elles a-|:« réparer. J'ai un moyen bien CHEZ NOUS? US ia o

toi bo valent sur le coeur; qu'il n'y|.mpe et qui réussira, j'en Le premi : L à 2 ¥ ; 0 ; iif

Il y avait une fois un bon lavait pas moyen de faire la|suis presque convaineu. 1] est remier recensement des rolfessions e H ‘aire

vieillard qu’on appelait le père |nomndre chose autour de poële, |eviuent que c’est l’amour de| Positions économiques ies A n eS

Mathurin. ; ; que le vieux et son chien é-|r'argent et de l'intérêt qui a Cunadiens français, — Quelle ï

Ce père Mathurin était ha-\coeurant étaient toujours col-| fait oublier à vos gendres le place occupons-nous duns les|,

bitant et ne demeurant pas bien| js dessus; qu’on les avait em-| respect et les égards qu’ils vous principales industries du NOTAIRE ASSURANCE

loin d'ici. svucannes tout l'hiver, que af doivent, Et bien, nous les pren- Québec? - -

I avait deux gendres, ha-

bitants tous deux, et ces deux

gendres avec leurs femmes

composaient toute sa famille,

car il était veuf depuis nom-

bre d'année et il ne s'était ja-

mais remarié.

Je ne vous ai pas encore dit,

chers lecteurs, que le père Ma-

thurin était plus qu’à l'aise, il

était riche et de plus passable-

ment vieux,

Comme il s’ennuyait tout
seul dans sa grande maison de

pierre sur le bord de l’eau, il
lui passa un jour par esprit

l’idée de se donner à ses deux
genres qu’il aimait beaucoup,

espérant bien achever tranquil-

lement sa vie au milieu d’eux.
Il se donna donc, par devan.

notaire public, et le contrat u-

ne fois signé, dont copie fut

faite en triple expédition, le
père Mathurin, les deux gen-

dres et les deux femmes, ne

formèrent plus qu'un seul el

même ménage.

Tout alla admirablement bien

pendant les six premiers mois,

et le père Mathurin disait à

qui voulait l’entendre qu'il é-

tait une grosse bête de n’avoir
pas songé à se donner dix ans
plus tôt,

Le septième mois — on était

alors en automne — un nuage
vint à passer sur ce beau ciel

bleu.

Il faut savoir que le père

Mathurin, comme tous les vieil-

lards qui sont riches, avait

beaucoup d’amis et qu’il aimait

à causer,
Or donc, bon nombre de vieux

se rendaient chez lui. On fu-
mait, on jasait, le père Mathu-

rin prenait son petit coup, et

comme il n’était pas seul, tous

en prenaient. De temps à autre
il en retenait quelques-uns à
souper et alors on passait la

veillée à jouer au major ou au
dix.
Ces innocentes réunions fu-

rent les premiers boulets tirés

sur la bonne harmonie que ré-
gnait dans la famille.

Les gendres trouvèrent que
ces veillées causaient de gros-
ses dépenses, que c’était un gas-
pillage, que si ça continuait, on
finirait par se mettre dans le
chemin; de leur côté les fem-
mes crièrent bien haut qu’il n’y
avait plus moyen de tenir la

maison nette, que cette bande
de trousseurs venaient mettre

les catalognes hors de service
avec leurs souliers de boeuf ….
bref, des deux côtés les récrimi-

nations pleuvaient.

de père Mathurin fit sem-

blant de ne pas les entendre, et

les visites et les veillées n’en
continuèrent pas moins; mais

à mesure que l’hiver avançait,

la bonne intelligence était en

baisse,
Cependant l'hiver se passa

tout doucement, sans éclat. On
se contentait de murmurer tout
bas; une circonstance frivole

en apparence vint rompre la

glace.

Les travaux étaient déjà
commencés à la campagne de-

puis deux ou trois semaines.

Les deux gendres travaillaient
au champ, et les femmes occu-

pées à l’intérieur repassaient

du linge.

Le père Mathurin assis con-
tre le poêle, semblait conver-

ser avec un vieux chien aveu-
gle couché à ses pieds le long

du foyer.

Soit maladresse, soit inten-
tion, une des femmes vient à

laisser tomber de l’eau bouil-
lante sur le dos de l'animal, et
la pauvre bête échaudée se mit
à crier comme un goret qu'on
écorche.
En attendant les eris plain-

tifs d’un vieil ami qu’il aimait
beaucoup, le vieillard n’y tint

plus et reprocha âcrement à sa

fille ce manque d’attention,

maison était toujours pleine d’é-

trangers qui mettaient toui

sans dessus dessous, que c’était
ci, que c’était ça, et l’on finit
par appeler le bonhomme un

vieux déplaisant.

Quand les deux gendres ren-
trèrent, la même scène recom-
mença, et ceux-ci lui dirent qu’-

il était un méchant marabout.
Le vieillard, le désespoir

dans le coeur, siffla son chien,

et passa la porte sans dire mot

Il alla tout droit chez son
vieil ami, le père Sanschagrin,

et lui raconta de point en

point ses infortunes domesti-

ques. Quand il eut fini de dévi-

ler sun chapelet que le père

sanschagrin écoutait attentive-

ment, tout en se promenant de

long en large à l’ombre de

quelques ormes qui ombra-

geaient ses bâtiments, le bon-
homme Mathurin attendit pa-
tiemment que son ami lui don-

nât quelque conseil ou du

moins ouvrit la bouche pour le

consoler. Mais ce dernier ne

semblait guère disposé à par-

ler de si tôt, évidemment il
mûrissait quelque plan.

‘Tenez, dit enfin le père
Sanschagrin, en s’arrêtant tout

court et en mettant la main

sur l’épaule de Mathurin, vou-

lez-vous que je vous dise une

chose, les trois quarts des en-

fants, quand la religion ne les

tient pas bien en bride, ne va-

lent pas mieux que les bétes.

Vous voyez bien cet orme-la, le

plus gros, celui du milieu, eh!
bien, l’été dernier, j'y avais

déniché des merles, et je mis

les petits qui commençaient à
avoir leurs plumes, dans une

cage d’osier que j'attachai à

la barrière de mon clos, Sa-
vez-vous ce qui arriva? Le pè-

re et la mère vinrent exacte-

ment tous les jours leur ap-

porter lu Lecquée comme s'ils

eussent encore été au nid. Au
bout de trois semaines, les pe-

tits étant assez grands pour

voler tout seuls, je me dis :
voyons, je meltrai ces petits en
liberté, mais il faut que j'at-
trape les parents pour les en-

cager à leur tour, je serais cu-

rieux de savoir comment ils

seront traités ceux-là.
“Je plaçai done, autour de

In cage, des fétus de paille que

J’enduisis d'une glu épaisse, et

en moins d'un quart d'heure,

je tins mes deux oiseaux que

Jj'enfermai à leur tour, après

avoir donné aux autres la clet

des champs.
“Il advint ce que je pensais.

Pas un ‘des petits ingrats ne

songea A apporter la becquée
aux malheureux prisonniers.

Lu deuxième jour, vers le so-

leil couchant, la mére mou-
rut; le lendemain, en me le-

vant au petit jour, j'allai à la

cage, le père était mort. Cela
m'indigna. Comme je donnais

cours à de tristes réflexions

j'entendis en-dessus de ma té-

te, dans les branches des or-

mes, le eaquet de quelques mer-
les. Je levai les yeux; ils é-

taient six, Je crus reconnaître
les ingrats qui ricanaient sur

la tombe de leurs parents. Fu-

rieux, j'allai quérir mon fusil,

ot les abattis tous les six du
méme coup, Je vous garantis

que je les ai croqués, à mon dé-

jeuner, sans remords. Eh! bien,

père Mathurin, mon histoire

de merles est quelque peu l’his-
toire de beaucoup d'enfants
ingrats. Si vous m’eussiez con-

sulté dans le temps, vous ne

vous seriez pas donné de la
sorte et vous vous seriez gardé

une pomme pour Ia soif. Un

homme dont on n’a plus rien
à attendre et qui vous pèse sur

les bras, voyez-vous, est un far-

deau bien lourd. Mais enfin, le
mal est fait, et ça ne servirait
de rien d’en parler davantage.

Quand le vin est tiré, il faut le
boire, et puisque vous avez 

drons par l'intérêt, l'amour de

l’argent. Ecoutez bien: vous

allez vous en retourner chez

«hez vous, et faites comme par

le passé. Sur le coup de midi,

juand vous serez tous à table,

je m’en viendrai avec un Sac

de piastres françaises, nous

passerons tous deux dans vo-

«re chambre, nous les compte-

rons bien haut en parlant tout
bas, puis vous ferez semblant

d'ouvriret de fermervotre cof-

fre; après quoi je partirai et

vous vous remettrez à table.

Ils entendront naturellement le

bruit des écus, et s'ils vous de-

mandent d’où vous est venu

tout cet argent, vous n'avez

qu’à leur dire qu’il provient de

ia vente d'une terre que vous

vous étiez réservée. S'ils se
laissent prendre à ce piège,

comme je n’en doute pas, vous
verrez du changement, sous

peu, dans leur manière à votre

égard.”
Ce qu'avait prévu le père

Sanschagrin arriva de point en

point.
Tandis que les deux vieir

lards renfermés dans la cham-
bre du fond comptaient et re

comptaient, en ayant soin de

es faire sonner bien fort, le

fsmeux sac aux piastres fran-

çaises, les deux gendres et leurs

femmes, l'oreille collée contre
la porte, tâchaient de surpren-

dre ce qui se passait à l’inté-

rieur.
Dès que le père Sanschagrin

fut parti et que le bonhomme
Mathurin se fut remis à table,
les deux femmes prenant leur

voix la plus douce et la plus

caline, dirent en souriant:

—I paraît, pépère, que vous
ne nous aviez pas tout donné.

—Comment, père Mathurin,

s'écriaient les deux gendres,

vous aviez encore des argents

et vous ne nous le disiez pas ?

Vous vouliez done nous sur-

prendre, cher pépère?
—Point du tout, mes en-

fants, reprit le bon vieillard

d’un ton grave et quasi solen-

nel, j'ai voulu simplement vous

éprouver, et je me suis aperçu
avec douleur que je n’avais af-

faire qu’à des ingrats, Je vous

pardonne toutefois
mais je vous préviens, mes
gendres, que je ne laisserai le

reste de ma fortune qu’à celui

d’entre vous qui se comportera

le mieux à mon égard et qui

me témoignera le plus de véri-
table affection. Dès ce mo-
ment, comme vous pouvez le

penser, chers lecteurs, on se

garda bien d'appeler encore le

bonhomme vieux déplaisant ou
vieux marabout. C'était pépère

par-ci, c'était pépère par-là ;
les deux gendres et leurs fem
mes se disputaient à qui ser-
viraient le plus tôt et le mieux
le cher pépère. Bref, le bon-
homme n’avait jamais été si
heureux de sa vie.
Au bout de dix ans, lorsque

le père Mathurin se sentit

prês de mourir, il fit venir
dans sa chambre ses deux gen-

dres et leur dit en leur dési-

gnant le coffre donl j'ai parlé

tantôt: Mes enfants, vous

trouverez là dedans un testa-

ment qui explique mes derniè-

res volontés.
Dès qu’il fut mort, les deux

gendres n’eurent rien de plus

pressé que d'ouvrir le coffre
dans lequel ils comptaient bien
puiser l'or et l’argent à pleine
main, mais je vous laisse à ju-

ger de leur étonnement, lors-
qu’au lieu de cette fortune tant

convoitée, ils ne trouvèrent
que des roches et un rondin
d’une bonne grosseur, autour

duquel se trouvait enroulé un

morceau de papier que le no-
taire public de l’endroit avait
orné de ces mots, écrits de sa

plus belle main:
—Je lègue ce rondin pour casser la tête au père qui com-

Li Guple Uc (Elki0)uue D.
sère dont elle s'accompagne, li

apparaît aujourd'hui claire-

ment que la crise aura éte pou:

le peuple français du Canada
une leçon salutaire. À la suite

uts esprits les plus avertis, les

plus pondéres, a la suite de

quelques éveilleurs, en 1êle

desquels se place M. l’abbe
Groulx, chacun s'interroge sur
l'avenir qui nous est réservé.

Dans tous les milieux, dans
toutes les classes, l’on se de-
mande: que sommes-hous chez
nous? Où allons-nous?
La prolétarisation de notre

peuple par la grande industrie

et le commerce industrialisé est
de tous les problèmes que pre-

sente notre survivance le plus

actuel et le plus angoissant.

Nous sommes, inutile de nous!

:eurrer, des prolétaires, de la

zhair à usine. Sur ce point, tous
zeux qui savent voir sont d'ac-

cord. Mais tout n’est pas de
Paffirmer et de le déplorer. Il
faut, en outre, appuyer no-

tre connaissance sur des faits.

des chiffres, Existe-t-il un re-
censement de la grande indus-

trie qui nous tient ainsi en

servitude? Personne jusqu'ici

ne l’avait entrepris. De là, les

à peu près, les approximations
in. toractérisent la plupart de

nos discussions sur ce projet.
Pour combler cette lacune, M
Victor Barbeau vient de faire
le point.

Dans un ouvrage intitulé Me-

sure de notre taille, qui doit
paraître prochainement aux é-

ditions du “Devoir”, M. Bar-
beau étudie quelles sont, en

dehors de l’agriculture, les 
vos torts,|

principales sources de revenu-

du Québec, II passe en revue,
donnant des noms, des chiffres,
le batiment, les minoteries, les

mines, les produits alimentaires.

les papeteries, l'électricité, les
industries du bois, du fer, de

l’acier, etc. Et, à chacun de

ces postes, il montre, il mesu-

re notre participation. Ses

conclusions, on s’en doute, sont

loin d'être réconfortantes. Mais
guérit-on un malade en disant

qu’il n’a pas besoin de régime
et qu'il peut se permettre tous

écarts? Partant de ce princi-

pe, Mesure de notre taille n’est

pas un livre de défaitisme, C’est
un livre vrai, humain, énergi-

que qui devrait aider le peuple
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  canadien-français à se ressai-

il a sa place dans tousles foyers.
Si votre libraire ne l'a pas,
commandez-le directement [un

dollar franco] à l’auteur, ave-

nue Holton, 41, Westmoun:

[Québec].
 

mettra la sottise de se donner
4 ses enfants,

chiffres et des idées,

sir, à se retremper. À ce titre, J.U.FOIRIER. C, F.A.
COMPTABLE PUBLIC LICENCIE

 

Vérification, organisation de comptabilités commercis-

les, industrielles et municipales — Etablissement du
prix de revient, — Expertise et incorporation de

compagnies, — Vérification de livres de mu-
nicipalités et commissions scolaires.
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IL EST MOINS ELOIGNE QU'ON NE CROIT.
ETES-VOUS PRET POUR LA PROCIIAINE SAISON?

  
Sinon, consultez-nous sans délai
pour vos évaporateurs, chalu-

meaux et autres accessoires.
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|La Femme au Foyer|
———— —— ——+

EÊETRE NATUREL —D'où vient donc que votre peut-on employer semblable

jeu soit si simple? demandait
Napoléon au grand tragédien

Talma.

—Sir, répondit l’artiste, j'ai,

pendant la Révolution, assisté
à des séances dramatiques. On
jouait sa vie, sa tête. Eh bien,
j'ai remarqué que l’on parlait

bas et que l'on ne faisait pas

de gestes!

Sur un autre plan, quel chré-
tien ne se sent pas ému par

I'adorable sobriété des sept der-

niéres paroles du Christ mou-

rant pour notre rachat!

S'il est quelqu'un que nous

devons, non pas contrefaire,
mais Imiter, c'est bien ce di-
vin modèle,

Pour le suivre, il faut autre

chose que de l’habileté; il exi-

gre de nous l’effort, la persévé-

runce, le renoncement, la ver-

; tu.

Etre naturel, c'est être soi-
même. On dit d’une personne
qui manque de simplicité qu’el-

le est “empruntée”. Une per-
sonne empruntée prend un ca-
ractère, une apparence qui ne
lui appartient pas. Elle se ca-
che. Elle se couvre d’un mas-
que. En un mot, elle ment. Etre
naturel, c’est être vrai.

Toutes les vérités ne sont
pas bonnes à dire. A plus for-
te raison, ‘celles qui nous con-

cernent personnellement. Elles
nous fachent; il nous semble
qu'elles nous diminuent. Il
faut, en certaines circonstan-
tes, beaucoup de courage et
d’humilité pour se montrer tel
qu’on est, pour s’avouer. Etre
naturel, c'est être courageux,
c’est être humbie,

C'est aussi être sage. Un se
trahit toujours à vouloir se! En imitant le Christ, nous

parer dus dépouilles des au-|nous  trunsformerons, nous 
tres. Elles ne sont pas faites à nous nous embellirons, certes.
notre taille, à notre mesure. ‘mais nous n'emprunterons rien

Elles ne nous conviennent pas. d'étranger, bien plus, nous nous

Elles mous rendent ridicules. : retrouverons nous-mêmes, car
Et que gagnons-nous done’ nous nous serons souvenus que

à nous avantager, à vouloir pa-| Dieu nous avait créés à son i-

raitre plus que nous sommes?! mage.

Dieu sonde les coeurs et les,

reins, nous ne lui en ferons.

pas accroire, Quant à nos sem-: AVEC LE
blables, s’ils se prennent par- SOURIRE

fois à notre jeu, nous ne sau-, ; ,
vions les tromper longtemps, Vous connaissez, n est-ce pas,

et parce que beaucoup font = Pelites peloites représen-
eux-mêmes ce que nous fai-, tant deux petites têtes en terre

sons, ils nous devinent, ils. cuite: l'un, un bébé qui pleure,
nous démasquent. |l'autre, un bébé qui rit, sous

Notez qu'ils nous arrive d'a! des cheveux de peluche piqués

gir ainsi sans ealeul; mous d'épingles: des “Jean-qui-pleu-
sommes, à notre insu, victimes

|

"€" OU des “Jean-qui-rit”. Or,

de l’ambiance, de la civilisa- POUS devons nous efforcer de
tion et de la civilité, d’une vie| lire de nos enfants des petits

qui s’échafaude sur la conven-| den-qui-rit" el mettre dans
tion el qui exige sans cesse de; leur enfance le plus de joie

LE NOEL.

petits mensonges. possible.
Que vienne le malheur, il Montrons à nos enfants: o-

se chargera de mettre notre à-| Pligations, travaux, devoirs,
me à nu! L’artificiel et le com-| comme un privilège, un amuse-

pliqué tomberont d’un coup. |Ment:
Nous redeviendrons qui nous) C'est ce que nous faisons
sommes. Uné attitude, un cri, d’instinet quand la soupe des

tout-petits ne passe pas; nous

la leur avons bien souvent fait
manger toute entière en disant

à chaque cuillerée: “Pour pa-
pa, pour maman, pour grand’-

mère, ete.’; au lieu de pleurs,
c’étaient des cris de joie. Avec
l'huile de foie de morue ne

que nous ne pourrons retenir

nous révélera autant à nous-

mêmes qu’aux autres,

Les épreuves sont des profes-

seurs de simplicité. Elles s'en-
veloppent d’une sobre gran-
deur qui n’est pas la grandilo- quence.

   = revoir!

"N'oublie pas de

Téléphoner”
Pour dissiper la tristesse d'un dé-
part, combler le vide d’une ab-

sence, servez-vous du téléphone. Il
est si facile de donner des ailes à
vos paroles, faire entendre votre
voix aux chers parents ou aux bons
amis que vous venez de visiter.

  

Demandez les taux à la télépho-
niste de l’interurbain dès votre
arrivée. Vous verrez commeils sont
peu élevés.

@Les appels entre postes'et aussi les ap
pels “de personne à personne” bénê
cient du tarif réduit de la nuit après
7 pri, et du tarif de fin de semaine
TOUTE LA JOURNEE DU DIMANCHE,

   
 

stratagème? L'appeler, par ex-

emple, l'huile qui rend fort-

fort-fort, ou qui fait devenir

grand-grand-grand, redisant le

mot jusqu’à ce que tout soit a-

valé, Les enfants, qui même é-

tant assez âgés, s'amusent aux

répétitions et prendront avec

plaisir un remède qui amène

tant de drôlerie,

Quand nous demandons un

service à nos garçons et à nos

fillettes, que ce ne soit pas

comme une corvée que nous

leur donnons à faire, maïs com-

me une preuve de confiance en

leur serviabilité et en leur ca-

pacité: “Tu vois, je suis oceu-

pée, sûrement tu sauras aller

me chercher ceci”; ou bien :

“Maintenant que tu es grande,

tu pourrais mettre les assiettes

sur la table. Voyons si tu es

assez grande pour ne pus les

ensser? ‘

Essayons ce moyen pour

vaincre la peur des enfants

comme aller sans lumière dans

ue pièce obseure, entendre le

tonnerre, ete.
Gardons-nous surtout en

montrant aux enfants comme

une punition ce qui sera leur

devoir, de le leur gâter par avan-

ee. Gardons-nous de dire, par

exemple, comme cela se fait

myvent: “Si tu n’es pas sage,

on te mettra à l’école.” Ou en-

core: “Si tu ne le tiens pas

tranquille el que tu m’ennuies,

je te ferai apprendre à lire, tu

verras alors si tu t'amuses!”
Ou: “Fais attention, tu vas te
rendre malade, et le docteur te
lonneras des choses très mau-

ises.” Ne vaut-il pas mieux

dire comme cette maman à son
petit garçon: “Pense donc que

l'année prochaine tu iras à lé-

cole; tu auras une gentille mai-

tresse, que tu aimeras bien el
à laquelle il faudra obéir; puis

beaucoup de petits camarades.

Tu apprendras à lire et à écri-

re comme un grand garçon!”

Et croyez-le bien, c'est pour

toute la vie que vous habitue-

rez les enfants à prendre tou-
te chose dans un sens optimis-

te.
Le monde endort les chagrins,

mais il ne les guérit pas.

REFLEXIONS
DE CAREME

N’avons-nous pas fait con-

naissance un jour ou l'autre,

mesdames, avec “l’épreuve, la

souffrance”, ces divines visi-
teuses qui nous arrivent sans

s'annoncer au lendemain d'un
bonheur très goûté, la veille
d’un plaisir attendu, désiré :
qui s'installent dans notre
foyer, dans notre coeur pour
un temps indéterminé?.… Leurs

séjours plus ou moins fré-

quents font partie du program-

me de la vie que Dieu nous a

prêtée pour des années dont
Il connaît Seul le nombre, et

que nous voudrions bien pro-

longer. Qu’importent les dou-

leurs, quand les joies qui pas-

sent nous reposent, nous …sé-

duisent!
Elles sont rares de nos

jours les vaillantes du monde
qui souffrent volontairement...
Du moins, essayons d'être suf-
fisamment courageuses pour
accepter les “épreuves”, ces

messagëres célestes, qui vien-
nent nous parler de la sagesse

du Maître Infini qui dispose à

son gré de nos exigences et
pour notre bien; ces bonnes

ouvrières qui nous mettent en

mains les matériaux nécessai-
res pour préparer notre “gloi-

re éternelle”.
Heureuses les optimistes qui

travaillent les jours mauvais

avec au cdëur de l'espérance

pour un temps meilleur! Heu-

reuses surtout les résignées
qui, fortes des vertus évangéli-
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POUR FAIRE
OEUVRE UTILE

Beaucoup de femmes, parce

qu’elles ne restent jamais les

doigts ou l’esprit inoccupés, se

croient un certain mérite, se
décernent un brevet d'activité
et terminent leur journée avec

une satisfaction assez naive

d’elles-mémes, sans se rappeler

que faire des riens équivaut à

ne rien faire.
Certes, je préfère vous voir

absonbées par des occupations!

insignifiantes que de vous con-

templer oisives mais ne vau-

drait-il pas mieux donner un

but utile à votre activité?
Ce qui est puéril et niais est

de passer votre temps à faire

des choses qui, confectionnées

par vous, seraient plus coûteu-

sey el moins réussies que celles
choisies dans un magasin; c'est

de remplir votre maison d'ou-

vrages prétentieux et sans g

ces c'est d'essayer pour le plai-

sir de la nouveauté d'entre-

prendre une Lesogne qui ne

servira ni à vous ni aux vôtres;

c'est encore — sous prétexte de

bien vous

passer des heures dans les ma-

gasins, de prendre le temps des

employés alors que vous êles

fermement résolues à ne pas

vous Jivrer à cet achat pour

leque] vous les dérangez: c'est

encore de vous absorber dans

des visites oiseuses, dans des

rèveries ou des souvenirs va-

gues.
Il faut vous rappeler que,

le temps vous est donné pour|

 

 

  

 

en faire un emploi utile et que|

vous accoutumer à en mal u-|

ser, c'est imprimer à vocre vie

entière une direction fausse.   

Le temps partagé d’une ma--

nière raisonnable entre les lec-

tures amusantes et les lectures

frivoles, entre le plaisir et le

devoir, entre les ouvrages de

bienfaisance et ceux de pur a-

grément passe plus vite, lais-

se une meilleure impression et|
vous rend plus satisfaites

vous-mèmes que celui qui sé

coule sans but, au gré de lu

fantaisie du moment: faites-en |

l'expérience!

Supprimez le plus possible

les riens qui viennent encom-

brer vos instants, multipliez les

actes de bonté, d'affection, de

prévoyance. En un mot, éta-

blissez dans votre vie une jus-

te proportion entre vos diffé-

rents devoirs, sans oublier le

soin de votre perfectionne-

ment moral et intellectuel. Et
vous servez satisfaites de vous-

mêmes et des autres...

CONTRE LE
DIABETE
Lu chair de la truite arc-en-

ciel vient d'être ajoutée à la
liste des substances de poisson

susceptibles d’être utilisés com-

me adjuvants dans la sauve-

garde de la sunté de l'organis-

me humain. ll ressort, en ef-

fet, de notices parues dans
certaines revues médicales que

des docteurs d'origine danoise

sont parvenus à développer un

type amélioré d'insuline pour

le traitement du diabète. Cet-
te nouvelle insuline résulterait

du mélange de l’insuline-type

avec une protamine dérivée de

la substance de Salmo irideus,

truite arc-en-ciel en langue vul-

gaire. Cette découverte ne si-

gnifie pas, dit-on, que l’insuli-
ne-type sera entièrement rem-

placée par le nouveau médica-

ment dans le traitement diabé-
tique mais que “l'insuline-pro-
tamine” sera plus effective que

la première en nombre de cas.

Il convient toutefois de faire
observer ici que s’il est vrai

que la substance de la truite
=————— ss’

souffrances physiques et mora-

les, peuvent cacher avec adres-

se, à ceux qui les approchent,

l’amertume de leur coeur, et

répandent, dans le silence, des

pleurs méritoires!

Car la vie est et sera tou-
jours ce qu’elle est: “Un fond
triste parsemé de plaisirs qui  

ques, savent sourire à leurs

nous permettent de se reposer

documenter — de:

“le hrovcheton, le

de; des lacs, le merlan et le hareng

dans la confection d’une nou-
velle insuline, dl ne s'ensuit
pas pour cela que la chair el-
le-même soit bienfaisante dans
le traitement contre le diabète.

Au demeurant, si le fait de
consommation de la truite arc-
en-ciel ne peut être considére

comme utile dans un traite-
ment contre le diabète, il n’en

faut pas conclure que le pois-

son soit sans action sur la sun-

té humaine. Les produits de la

pêche comptent parmi les meil-
leurs comestibles pour la rai-

son que la plupart d'entre eux

comportent des éléments qui

assurent la sauvegarde de la

santé. C’est ainsi que les huiles
de poisson constituent une des

principales sources de la vita-

mine D, vitamine qui rend si

effectives l'huile de foie de mo-

rue et l'huile de foie de flétan

au point de vue sanitaire, La

chair des poissons de mer est

i plug riche que tout autre ali-

| ment en iode. Or l'iode exerce
june action préventive contre lei
£oitre. Le calcium, le phospho-

pre el autres corps, sont pré-.

sents dans la substance du

poisson. A cause de sa teneur
sen cuivre, la chair des huîtres

est utile aux personnes attein-

tes d'auémie, EH est done sage

[de faire un usage fréquent de,

poisson dans su diète alimen-

taire.

  
LE POISSON

 

Le poisson contient lu mé-
me valeur nutritive que la

| viande, à un prix beaucoup plus,

bas, et donne une nourriture

qui, non seulement est délicieu-

so, mais est aussi de digestion

facile.

Le poisson blane, le merlache

la hatibut, la morne, le flétan.
te carrelet, l'éparlan, la perche

poisson-lune

appartiennent la classe des

poissons à chair hanche.

 

Le saumon, l'alose, la truite

appartiennent à la classe des

poissons à chair rouge.  Comme le poisson à chair

blanche est considéré plus fa-

cile à digérer que celui à chair

rouge, il doit être choisi de

préférence pour les invalides

les convalescents où ceux qui

ont une pauvre digestion.

Comment nettoyer

le poisson,  
Enlevez les écuilles passant

un couteau sur le poisson et!

riclant de la queue à la tête.

Essuyez le poisson intérieu-

rement avec un linge trempé

et ensuite avec un linge ser‘
et propre mis à part pour cet

usage, La tête et la queue peu-

 

Magnifique service de vaisselle
de 135 morceaux

en semi-porcelaine anglaise,

valeur de $30.00

donné gratis avec le

THE ou CAFE

MIKADO
Demandez-le à votre fournisseur.

runti Ceylan el Indian,

Café garanti pur.
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vent étre laissées ou enlevées

selon le mode de cuisson.

Manères de

euire le poisson,

Ly< meilleures méthodes de

cuire le poisson sont: sur le

gril; au four ou à lu vapeur.

Les poissons propres à être

grillés sont: le maquerean, le

poisson blane, la morue, l’alose,

la truite, ete, le flétan coup?

en franches of le saumon, l’é-

perlau et les petits poissons.

Pour le guiller — arrosez-le de

graisse fondue, suupoudrez-le

de farine, sel, poivre of cuisez

sur lu flamme où sur un feu

vif.

 

Les pwissons propres à cuire

nu four sont: le poisson blane,

la morue, Suivez les directions

données pour poissen au four,

les poissons propres à êlve

bouillis sont: le saumon, le ha-

libut, la morue, le merlu, la

truite, ete, Enveloppez dans

une toile ot ajoutez tb cuillerée

à soupe de vinaigre et 1 cull
lerée à soupe de sel pour cha-

que pinte d'eau.
Les poissons propres pour

la friture sont ceux à chair

blanche, Cuisez immergés duns

la graisse profonde, ou hien

faites sauter dans la poêle, a-

vec une petite quantité de

graisse,

  

Tableau du tenps

pour la cnisson du poisson.

Au four—poisson épais, par

livre: 10 à 15 minules,

Au four—poisson mince, par

livre: 8 à 10 minutes.
Bouilli—poisson épais, tel

que halibut, saumon, par livre:

8 minutes.
Poisson frit—en tranches ou

dans l'eau froide salée d'abord} filets: 4 à 7 minutes.
Poisson frit — éperlun ou

truite: 3 à 5 minutes.
are-en-ciel peut être ulilisée

 
 

MAY

Mais la vitre où le gel a ci

Tiges et fleurs bientôt ne

Comme une feuille d’eau m

Tout au bas de la vitre un

Dans l’âme humaine ainsi

Que l'éternel espoir demai

 

ITRE

Le soleil sur la neige éclate sans lu fondre.
selé des fleurs

Perd son relief nacré sous l’effet des chaleurs:
peuvent correspondre.

Tout s'imprécise et se dissout pour se confondre
Carle givre n'a plus ses neigeuses pâleurs;

ince il s'écroule en pleurs

Ou plissant par fragments translucides, s'effondre.

e bordure luit,

Une goutte descend, une goutte la suit; ;

L’humide ourlet gonflé d'eau successive crève...

toujours se résoudra

En eau vaine, la joie éphémère du rêve.
n refleurira.

Albert LOZEAU.
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NOUVELLES DE WATERLOO

 

—Mme Pierre Brault est
depuis une semaine en visite
chez des parents à Roxton Falls.

—M. et Mme Georges Loi-

selle, de Granby, étaient les
hôtes de la famille J. H. Laro-
se, dimanche dernier.

—Mme J. A. Comeau, de
Granby, visitait la semaine der-

nière sa mère, Mme P. A, Tru-
dean.

—M. Georges Trudeau est
retourné à Montréal après a-
voir été l'hôte de sa mère, Mme
P. A. Trudeau.

—MM. Rosaire Hubert et
L. P. Jolin étaient ces jours

derniers à Sherbrooke et y vi-
sitaient des amis.

—M, L. P. Vallerand a pas-

sé la dernière fin de semaine
à Sherbrooke, en visite chez sa

mère, Mme A. Vallerand.

—Le notaire Robert Ba-
chand s’est rendu à Montréal
au commencement de cette se-
maine.

—M. J. D. Boisvert, de la

Banque de Commerce, était ré-'

cemment l'hôte de son frère,
M. J. O. Boisvert, de Coati-

cook,

—M. et Mme Reger Audette
étaient à Sherbrooke en fin
de semaine et y visitaient M. et
Mme Valmore Blanchard, au-

trefois de cette ville,

—M. Roger Goyette, E.E.M.,

a passé quelques jours chez ses

parents, à South Stukely,. M.

Goyette est maintenant au

nombre des internes de l’hôpi-
tal St-Luc à Montréal.

—Mme Joseph Brochu et gon
fils, Jean-Guy, ont visité ré-
cemment des parents à Racine,
entre autres Mme Célestin Fon-
taine, M. et Mme Joseph Chi-
coine, MM. Wilfrid Bombardier

et Rodolphe Hébert.

—M. et Mme E. Charbon-
neau, accompagnés de leur

file Monique et de M. Lucien
Gingras, étaient dimanche der-
nier en visite chez des parents
à Granby.

—M. l'abbé Raoul Péloquin,
vicaire à l'église Stë-Faînille
de Granby, vient d'être trans-
féré à St-Damien de Bedford

et sera remplacé par son con-
frère dé cette dernière parois-
se, M. l’abbé Léo Larochelle,

—Mme Philippe Poirier est

 

Pour votre permanent venez au
Salon de Coiffure chez

Wilfrid Ledoux
Avec la fameuse et nouvelle ma-

thine Helen Curtis, vous aurez le

plus beau permanent. Nos prix sont
encore à ce bas niveau: «

$2 — $4 — $6
Tous à l'huile et garantis,

Permanent pour fillette . . $1.50
Ondulation à l'eau . . . . . 25

Avec shampoo .. . . . . 50

Komol . . . .....,.. 50
Marcel . . . ........ 35
Manicure . . . . . . ... .25

Shampoo a Thuile . . . . . 50

A chaque 25 sous dépensé à notre

Salon deBeauté durant les mois de
janvier, février, mars et avril, vous

donnera une chance sur un perma-
nent de deux dollars donné gratis,

et qui sera tiré au sort la première
semaine de mai. A qui la chance?

Pour appointements, appelez 84.
 

Déménagé à la résidence de

de retour de l'hôpital St-Vin-
cent de Paul, à Sherbrooke, où

elle a passé quelques semaines
sous traitement. Sa fille, Mlle
Laurette Poirier, l'accompa-

gnait à Sherbrooke et y était
l'invitée de Mme À. Archam-
bault.

—La circulation dans nos
rues a été rendue très difficile
par le dégel et on ne compte

plus les véhicules-moteurs qui
y sont restés en panne depuis
le commencement de la semai-
ne. C’est un petit inconvénient

d'autant plus fréquent cette

année que les chutes de neige
ont été plus abondantes qu’à

l'ordinaire.

—Nosfabricants de sucre et

de sirop d'érable ont dans plu-

sieurs cas commencé à entail-
ler leurs érables et leurs pro-
duits seront bientôt sur le
marché. On nous prédit même

qu’il y en aura dès la fin de

cette semaine. Avis aux ama-

teurs,

—En dépit de la pluie tom-

bée hier et avant-hier, pluie qui
avait été précédée d’une tem-
pérature plus haute qu’à l’or-

dinaire à ce temps-ci de l’an-
née, l’eau n’a pas encore causé

trop de dommages ici, sauf l’i-

nondation de quelques caves.

Les employés de la voirie ont

cependant dû travailler ferme
pour empêcher ce dégel subit

d’avoir des conséquences dé-
sastreuses.

—M. et Mme Fred E. Lewis,
autrefois de cette ville et main-
tenant de Montpellier, Vt., ont

célébré récemment le cinquan-
tième anniversaire de leur ma-
riage, Les vénérables jubilaires

ont quitté Waterloo il y a une
douzaine d’années pour aller
g’établir dans la Nouvelle-An-
gleterre. M. Lewis est un an-
cien mécanicien du chemin de

fer Central Vermont,

—MM. C. A. Robidoux et
Gérard Normandin étaient en
voyage d'affaires à Granby
dans le cours de la journée de
mercredi,
—M. Lucien Therrien, agro-

nome régional, assistait cette
semaine à une réunion de culti-
vateurs à St{Paul d'Abbots-

ford, cependant que son assis-

tant, M. H, P. Ricard, se ren-

dait à St-Césaire pour y ren-

contrer également un groupe
de fermiers de la région,

—Le conseil du comté de
Shefford vient de voter la
somme de cent dollars aux
“triplets” de Ste-Cécile de Mil-

ton, enfants de M. et Mme

Arsène Guillemette, nés le 4

mars 1985 et qui viennent de
célébrer le premier anniver-

saire de leur naissance. Plu-
sieurs citoyens de cette cir-
conscription continuent de s'in-

téresser aux trois jumeaux
dont la santé est actuellement

excellente à tous les points de

vue,

—Ce matin, à la résidence
de M. Adélard Fournier, est

décédé, dans la personne de M.
Joseph Jarry, l’un des plus

vieux citoyens de Waterloo. M.
Jarry, qui était en effet âgé de

77 ans, habitait cette ville de-
puis tout près de 64 ans. Trois

fils lui survivent: Henri, de
Montréal, Achille et Emile, de

l’Ouest canadien et de l’Ouest
américain. Le service aura lieu

demain matin, à neuf heures

et demie, en l’église St-Bernar-
din.

—M. P. E. Boivin, ancien
maire de Granby et ex-député

de Shefford à la Chambre des

Communes, a été élu ces jours
derniers directeur de la  Pru-

dential Trust Company Limi-

ted, Il est déjà président de la

Granby Elastic Web, président

de la Ever Lactic Corporation

of Canada, vice-président de Ja W Ledoux Siscoe Gold Mines Limited et
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Trois causes

L'honorable juge Hector Verret

Siégeant au Palais de Justi-

ce à Sweetsburg jeudi dernier,
le 5 mars, l’honorable juge Hec-
tor Verret, de Sherbrooke, a
entendu la cause de la Guardian
Trust Co., de Montréal, contre
Gédéon Gouin, de Sutton.
Gouin a obtenu de la Guar-

dian Trust, le 14 décembre 1931,
par acte devant Mtre C. U, R.
Tartre, notaire à Sutton, la
promesse de vente d’une ferme

pour le prix de $9,000 dont

$500 comptant et la balance de
$8,500 payable dans les cing
ans, mais à condition de payer

dans l'intervalle $300 les ler
mai et ler novembre de cha-
que année, plus l’intérêt semi-

annuel de 64 pour cent.
Gouin devait en plus tenir

les bâtisses assurées à ses
frais, payer les impositions

foncières municipales et sco-

laires.
Après avoir payé par verse-

ments, dans le cours de l'été

suivant 1932, les intérêts é-
chus le 1er mai, la grange et

l’étable, ainsi que la récolte et
diverses machines aratoires,
furent incendiées au mois d’oc-
tobre,

La compagnie demanderesse
prétend que le défendeur lui a

permis de garder $1,200 à mê-
me les assurances, en mars

1988, pour liquider les arré-
rages d'intérêts et les verse-
ments en principal qui étaient

devenus dûs, Gouin recevant la
balance de l'assurance, savoir
$1,667, pour rebâtir, L'au-

tomne suivant 1933, il paya
encore par versements les in-

térêts échus le ler mai précé-
dent, mais négligea par la sui-

te non seulement de faire les
paiements en principal, mais
aussi les intérêts et même les
taxes municipales et scolaires*
de sorte qu'après l'avoir mis en
demeure par un avis de trente
jours sous la Loi du Moratolre

en juillet 1984, la compagnie
demanderesse a intenté la pré-
sente action en annulation de
la promesse de vente.
Le défendeur Gouin, repré-

senté par Me Jos, Gingras, de
Waterloo, a commencé par con-

tester sous le motif que l’ar-

gent que la compagnie deman-
deresse avait reçu de l’assu-
rance était en application des|
paiements à venir en intérêts
seulement et non pas en appli-

cation sur les paiements en

principal vu que le défendeur
avait l’intention de se préva-
loir de la Loi du Moratoire
pour suspendre ses paiements.

Subséquemment à cette dé-;

fense, le défendeur s’est pré-

valu au mois d'octobre 1934
de 1a Loi Fédérale du Concor-
dat pour faire une proposition

qui a été refusée par sa créan-

cière, alors que le défendeur
Gouin a fait une cession de ses
biens entre les mains du sé-i

 
 

directeur de plusieurs autres

compagnies. Tous les amis de

M. Boivin, et ils sont légion
dans le comté de Shefford et
ailleurs, se réjouiront du nou-

vel honneur qui lui échoit.

—Edouard Arnold tient le
rôle principal de “Diamond

Jim”, la grande pellicule à l'af-

fiche du Starland pour aujour-
d’hui et demain. Il est secon-
dé par ces deux autres artistes

en vedette, Jean Arthur et

Binnie Barnes. Le programme

de dimanche, lundi et mardi

comprend la grande prima-

donna Lilly Pons dans “I dream

too much”, assistée de Henry
Fonda. Jeudi prochain, un au-

tre film français qui fera les

délices de tous nos compatrio-
tes qui le verront se dérouler
sur la toile du Starland. C'est:
“Toi que j'adore”, avec Jean

Murat et toute une troupe d’é-   toiles,
 

rend sa décision dans deux de
ces contestations judiciaires et prend la troisième en déli-
béré, — Canadian Trust Co, vs Gédéon Gouin.

 

questre officiel, M. Albéric Pin-
sonnault, de Bedford, et ce der-
nier ayant été forcé par un
jugement de la Cour Supérieu-
re de continuer l'instance s’en
rapporta à justice sur l'avis
des inspecteurs.
Sur les entrefaites, le dé-

fendeur demanda à substituer
Me E. À. D. Morgan, C.R., de

Montréal, comme son procu-
reur au dossier, motion de
substitution qui fut refusée par
la Cour sous le motif que Gouin
ayant fait cession n’avait plus
de status civil et était repré-
senté par son séquestre officiel.
Alors Gouin fit requête ex
parte, sans aucun avis à ses

créanciers, pour être relevé de

sa cession, ce qui lui fut ac-
cordé le 7 mai, en même temps

que jugement fut rendu contre

lui annulant la promesse de

vente consentie par la deman-
deyesse,

‘

Le défendeur fit alors une
requête civile récitant les faits
ei-dessus et alléguant que ju-

gement avait illégalement été
rendu, sans qu’il ait eu l’op-

portunité de se défendre, allé-

guant en plus que la cession

qu'il avait faite était illégale

parce qu’il n’en avait pas le
droit dans le temps commecul
tivateur,

En janvier dernier, son pro-

cureur, Me E., À, D. Morgan,

C.R, étant décédé accidentelle-
ment à Sweetsburs, fut rem-
placé au dossier par Me Chs,

M. Cotton, de Montréal, et la

requête civile put enfin procé-
der jeudi, alors que la deman-

deresse était représentée par

son procureur, Me L. A. Gi-
roux, C.R., de Sweetsburg, as-

sisté de Me F. A. Béique, C.R,,
de Montréal,

Les témoins entendus furent
le séquestre officiel, M. Albé-
ric Pinsonnault, de Bedford, le
défendeur requérant Gouin et
M. Lindsay, de Montréal, comp-
table de la compagnie deman-
deresse.

Après les plaidoiries, la cau-
se fut prise en délibéré pour
jugement au prochain terme.

Georges Martin

vs Mathias Fontaine

ILe demandeur, Georges Mar-
tin, cultivateur du Canton de
Shefford, par l'entremise de
son procureur, Me Jos. Gin-

gras, avocat de Waterloo, a
intenté une saisie-gagerie en
avril 1935 contre Mathias Fon-

taine, cultivateur, du Canton
de Stukely, en recouvrement

de la somme de $114 de loyer Pp

etsur bail conditionnel fait
passé en octobre 1928, devant
Mtre R. R. Bachand, notaire, à
Waterloo, lequel bail avait d'a-

bord été consenti originaire-
ment & Alfred Dufresne, qui,
en juillet 1930, a cédé ses

droits au présent défendeur
Fontaine.
Ce dernier a d’abord rencon-

tré l’action par une motion

contestant le procès-verbal de

l’huissier Lévi Bergeron à l’ef-

fet qu’il était faux que le dé-

fendeur avait été mis en de-
meure par l'huissier, précé-

demment à la saisie-gagerie,
de lui payer la somme de $2014
et Fontaine concluait à ce que

l’action soit renvoyée avec dé-

pens vu la fausseté dudit pro-

cès-verbal et l’irrégularité del
l’assignation.

Comme l’action du deman-
deur ne réclamait par ses con-

clusions que $114, il y avait é-
videmment erreur cléricale de
la part de l'huissier instrumen-
tant qui avait confondu le prix

total du contrat de louage a-
vec le montant réclamé.

Mais avant que la Cour ait

pu adjuger sur cette motion

du défendeur, ce dernier s’est
prévalu de la loi fédérale du

 

Cor

Fw

 Intéressantes et
Cour Supérieure de Sweetshurg

Elle peut travailler
sans aidemaiatenant
Des amis de son mari lui

conseillent les Dodd,
 

Madame Martineau est promp-

tement soulagée de ses
souffrances,
 

Montréal, P. Q., 9 mars

[Spécial]. — “Je souffrais de-
puis longtemps de mal de rein

et de vessie”, écrit Mme Wil-
frid Martineau, 413 ouest, rue
Beaumont, Montréal, P. Q.

“J'étais rendue à bout d'être si
malade, surtout à l’âge de 35

ans. Plusieurs des clients de
mon mari lui conseillent de me
faire prendre les Pilules Dodd

pour le Rein. Six boîtes de ces
pilules m’ont aidée à recou-
vrer ma santé. Je pèse mainte-
nant 125 livres et je fais mon
ouvrage sans aucune aide, Je
garde toujours a la maison des
Pilules Dodd pour le Rein.”

Au Canada voici plus d'un
demi-siècle que les Pilules
Dodd soulagent les maux de
rein. Au premier symptôme de
mal de rein ou de vessie, ayez
recours en toute confiance aux
Pilules Dodd pour le Rein,
comme l'ont fait Mme Marti-
neau et des milliers d’autres
malades.
—_——

Concordat pour soumettre une
proposition d’extension de dé-
lai à son créancier qui l’a re-
fusée,

Dans l'intervalle, un autre
versement d'intérêts de $114

étant devenu dû le ler novem-
bre 1935 et n'ayant pas été
payé, le demandeur a fait re-
quête à la Cour pour être au-

torisé à continuer ses procé-
dures, ce qui lui a été accordé

et en conséquence la première

motion du défendeur est de-
venue présentable alors que!
l'honorable juge Verret sié-

geant à Sweetsburg, mercredi;

dernier, a renvoyé la motion
Pour la raison qu’il n’est pas
nécessaire à l'huissier instru-
mentant dans une saisie-gage-
rie de faire demande de paie-
ment au défendeur, comme
le cas sur une exécution for-
cée après jugement et qu’en
outre le défendeur n’avait su-
bi aucun préjudice du fait de
l’erreur de l'huissier et qu'il é-
tait sans intérêts à soulever
cette technicalité.

Willie Deslandes
vs Osias Goyette,

 

Willie Deslandes, cultivateur
du canton de Shefford, parl’en-
tremise de son procureur Me
Paul Provost, C. R., poursuit

Osias Goyette, aussi cultiva-
teur du canton de Granby, en

annulation d’un acte de vente
fait et passé devant Me J. C.  
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St-Pierre, notaire, & Granby,
le ler juin 1985, pour le motif

que le défendeur aurait fait

défaut de payer $100 en capi-

tal Ie ler novembre 1935 et en
plus $91.50 d’intéréts.

Le défendeur Goyette, par
Yentremise de son procureur,
Me P. E. Delaney, avocat de

Granby, conteste l’action pour
le motif que le demandeur ma
pas lui-même rempli ses obli-
gations et payé certaines som-
mes comme il s’y était engagé.

Cette défense a été ren-
contrée par une motion du de-

mandeur pour faire rejeter

certains paragraphes alléguant
des faits qui se sont produits

depuis la signification de l’ac-
tion, i

L’honorable juge Verret, sié-
geant à. Sweetsburg mercredi

dernier, le 4 mars, a renvoyé
cette motion et considéré que

les faits allégués dans la dé-
fense étaient pertinents.
 

VENTES D’AUTOS

Il ne semble pas que la nou-

velle pratique adoptée à la fin
de l’année dernière par Jes

marchands d'automobiles de
vendre leurs machines plus de

bonne heure aît tourné à leur

désavantage. Ainsi pendant le
mois de novembre 1934, on a-

vait vendu 1,711 voitures, d’u-
me valeur totale de $1,800,000,

alors qu’en novembre 1935, on

a vendu 5,985 voitures valant

ensemble $6,100,000. Au cours
de la même année 1935, jus-
qu’à la fin de novembre, 94,831
autos avaient trouvé preneur

au prix global de $94,700,000.

 

ELLE NE
S’EN PASSERA
JAMAIS PLUS
Mme A. Dondero, de Seattle,

Wash, écrit: “Je veux vous fai-
re part des résultats remarqua-
bles que j'ai obtenus par l'u-

sage de votre Novoro, Je souf-
frais toujours de constipation,
j'étais nerveuse et ne pouvais

dormir. Après avoir pris de vo-
tre médecine mes intestins
fonctionnèrent régulièrement
deux fois par jour et j'eus un

sommeil régulier. Je ne m'en
passerai jamais plus et je le

recommanderai à tous mes a-
mis.” Le Novoro du Dr Pierre
règle les intestins, stimule les
sécrétions digestives de l’esto-
mac, augmente le flux urinaire

et élimine du système les ma-
tières empoisonnées. Ne le de-

mandez pas dans les pharma-
cies car il peut seulement s’ob-

tenir chez les agents locaux au-

torisés. Pour renseignements é-

erire à Dr. Peter Fahrney and

Sons Co, 2501 Washington

Blvd, Chicago, Ill.

Livré exempt de douane au

Canada,
 

 

Profitez des derniers jou

à cause des mauvais chemin:

core huit jours. À vous d’en

Claques de garçons

Claques pour hommes .....

Apportez votre chaudière et

20 livres de graisse com

3 livres de beau riz pour

10 livres de fèves pour

4 livres de macaroni pour .

ou bier

20 livres pour

Ne manquez pas de vou 

AUBAINES
CHEZ D.GIRARD

AUTRES BONS MARCHES

 

JUSTEMENT CE QU’IL VOUS FAUT POUR LE CAREME.

D.GIRARD
WATERLOO, P. Q.

Si vous ne le pouvez pas, appelez $9

rs de la grande vente, car,

s, nous la continuerons en-

profiter!

PP$1.34 et $1.44

Lasera 1.59
nous vous donnerons

posée Domestic pour 2.29

18

98

s rendre en foule chez  
 æ

ree


